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I 

Le Groupement � 'Etudes des Phénomènes Aérospatiaux Non identifiés 

(GEPAN) a été créé par le Centre National d'Etudes Spatiales (CNES) en mai 

1977. Une quinzaine de chercheurs ou d'ex-perts de différents organismes 

apporte son concours, à temps partiel, à ses travaux. 

Animé par M. Claude POHER, Ingénieur au CNES, le GEPAN est 

installé au Centre Spatial de Toulouse. 

Un Conseil scientifique récemment constitué donne au CNES des 

avis et recommandations sur les travaux du GEPAN. Extérieur à celui-ci, 

il est composé de sept personnalités scientifiques. Ce Conseil s'est 

réuni pour la première fois à la mi-décembre 1977. 

"Pre·sse-Relations Publiques" - D. Metzlé. 
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AVIS ET RECOMMANDATIONS 

DU CoNSEIL SciENTIFIQUE ou G.E.P.A.N. 

L'opinion publique s 'intJresse d.z plus en plus à son environnement, 

Œ<ssi est-eLZe en droit d'attendre que �es chercheurs scientifiques entre­

prennent des �tudes sur les sujets qui 1•e.tiennent son attention. 

Ceci est en effet plus sain qu 'u11 rejet a pri01•i hors de la Co1T111U­

nauté scientifique qui favoriserait Z'e:Tloitation abusive par les maas 

média. Ceci ne p·réjuge évide��ment en rie•1 des conclusions qui pourraient 

être tirées de ces études. 

La fonnation d'un Groupe d'Etude a t!tait dona parfaitement justifiée. 

Le situer au C.N.E.S. offre des garanticu sur le plan des sciences physique1 

et des moyens techniques. L'ouverture nnrltidisciplinaire vers les sciences 

humaines a été appréciée et ca type d'Jh1de peut d'ailZeurs avoir de l'inté· 

rêt pour ces aaiences eUes-mêmes. 

Compte tenu du aaract�re inhabihet de ce type d'étude, les cher­

cheurs du G.E.P.A.N. ont fait preuve d'wr souci affirmé d'objectivité 

cela s'est traduit par un effort import,�·tt dana le domaine des études sta­

tistiques. 

Les membres du Conseil ont pris connaissance des dossiers établis 

par le G.E:.P.A.N. Sur cette base, il leu1• paratt œtjourd'hui impossible 

d'exalrœe ou de reconnattre le caractère anor111aZ dea faits rapportés. De 

plus, ils ne peuvent se prononcer sur L'intérêt scientifique de ces faits. 
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Le Conseil Scientifique présente les remarques et suggestions 

suivantes : 

- Amiliorer la collecte de données en visant d raccourcir les 

délais entre l'observation et l'information du G.E.P.A.N. en 

lui permettant, en particulier, de conseiller plus directement 

� la Gendarmerie ; 

- La proaidure de s4lection et de traitement statistique paratt 

essentiellement correate, mais peut ltre enaore améliorée. Le 

Conseil présentera par la suite des suggestions détaillées d ce 

sujet, et examinera celles qui lui seront prisentées ; 

- Il sugg�re d'étudier la constitution éventuelle d'une équipe d'in­

tervention multidisciplinaire dont les missions devront être pré­

cisées ; 

- Il ne semble pas possible de conclure grâce auz seules méthodes 

statistiques qui demeurent cependant un outil de travail indis­

pensable ; 

- Des méthodologies précises pour les études de aas et les enquJtes 

devront être élaborées. 

Le Conseil Scientifique recommande la poursuite des activités du . 

G.E.P.A.N. dans le cadre du C.N.E.S. avec mission de coordonner la collecte 

des données d l'ichclle nationale et de procéder à l'itude de ces données. 

Il recommande que des moyens suffisants soient dégagés pour remplir 

ces missions. 

Le Conseil recommande de garder une grande vigilance quant d la 

diffusion et la publication des études et des résultats. Il sera consulté 

avant toute publication. 

Renroduction 
·libre. 

FlN 
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CENTRE NATIONAL D'ËTUDES SPATIALES 

2ème SERIE D'AVIS ET RECûi·ihA•'IDfiTIOilS 

DU CO�SEIL SCIEHTIFIQUE DU G.E.P.A.H. 

JUIN 1978 

Les �emores du Conseil Scientifique du G.E.P.A.N. réunis les 6 et 7 

Juin 1978, apr�s avoir pris connaissance des étu�es œenées pendant lL 

pre�ier semestre 1978 et eutendu les exposis prisentis par les mecbrc 
du G.E.P.A.�., tiennent tout d'abord à expri�er leur satisfaction 

pour la qualité du travail effectué et sa parfaite adéquation aux 

recom�andations formulées en DêceQbre 1977. 

Ils estiment que la question de fond, a savo ir l'exclusion ou la recon 

nai3sance du caractère anormal des faits rapportés, et l'intérêt scie� 
tifique de ces faits, se pose avec d ' autant plus ��acuité que les mé­

thodes de tri et d'a ffinage des enqu�tes accroissent la qualité des 

données r�cueillies. Soucieux de ce que ces études sc poursuivent ave 
�lus grande rigueur scientifique et procèdent des �éthodcs scicntifiq� 

ils appellent l'attention des ci•ercht!urs du G.E. P.A:\\, sur l'irni'érieuG. 

niccssité de conserver B leu� travaux le caract�re d'objectivit� qui � 

constitue la meilleure caution. 

L� Cocit� Scientifiqu� esti�e donc que les travaux doivent êtr� poursu 

vis dans les conditions suivantes 

... / ... 



- FO�CTION�EHENT DU G.C.P.A.N. fT DES GROUPES D'IHTERVKNTION 

1. 1 - Structure du GEPAN 

Le Conseil Sci�ntifique estine que le recours à cie nombreuse$ 

personnes, à temps partiel, doit être mainter.u car il permet 

de diversifier les compltences, Par contre l'&llnent per­

manent a temps co�plet devrait être renforcé d'un scientifiq� 

qui pourrait provenir du C.N.R.S. selon des modalités qu'il 

appartiendrait au CNES et au C.N.R.S. de définir. 

1.2 - Recueil de l'information 

Le Conseil estime que les procédures mises en place entre la 

Gendarmerie Nationale et le GEPAN sont très satisfaisantes. 

Pour affiner la connaissance .des conditions météorologiques 

lors de l'observation et permettre ainsi certaines déduction$ 

d'ordre the�modynamique quant à la possibilité ou non d'occu 

renee de certains phénomènes météorologiques rares, il souhai� 
que les enquêtes soient complétées par un court questionnaire 

météorologique à diffuser auprès des briga�es. Le Conseil 

souligne la nécessité d'un retour d'informations du GEPAX 

vers les brigades pour entretenir les motivations des enqu�­

teurs et orienter, pour l'avenir, leur collecte d'inforoatic� 

1.3 - Groupe d'intervention rapide 

Le Conseil Scientifique a notf les progrès réalisés dans la 

métrologie associée au recueil de témoignages. Il estime 

toutefois que l'équipement utilisé ne permet pas d'acc�der 

la totalité des informations que pourrait livrer le t�moin 1t 
déclare être favorable 3 la réalisat�on d'un simulateur opti 

facilitant les reconstitutions et à ·l'amélioration de l'équi 
pement photographique. Le Conseil estime par a illeurs que, 

. · . · 1 . . •  
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s�uf cas particuliers ou exercices du groupe, ses interven­

tions doivent particulièrement concerner les cas très récent 

d'observations rapprochees et pouvoir être effectuées dans 

un délai très bref. Il serait donc souhaitable que le GEPAN 

dispose du moyen de transport adapté maintenu en état d'in­

t�rvention immédiate. 

1.4 - Groupe d'analyse des traces 

Le Conseil S cientifique estime que ce groupe devrait s'atta 

cher les compétences d'un chi�iste et procéder à l'investiga 

tion de possibilités de mesure des para�ètres magnétiques et 

électriques du sol et de leurs éventuelles perturbations. Il 

doit par ailleurs pouvoir intervenir très rapidement sur tou 

les lieux d'observations rapproché es d'un intérêt notable. 

1.5 - Groupe d'alerte radar 

Le Conseil recommande au groupe d'effectuer le recensec.ent 

de l'ensemble des systèmes radar f onctionnant de façon opé­

rationnelle sur le territoire national et d'inventorier les 

possibilités d'exploitation en temps �égèrenent différé des 

in formations collectées. Le groupe est également invité à 

parfaire sa documentation sur les problèmes de faux échos et 

de propagations anorcales. 

1.6 - Constitution Je fichier et analyses s tatistiques 

Le Conseil Scientifique souhaite que l'effort entrepris de 

constitution d'un fichier informatique soit poursuivi à part 

des données parv�nant au GEPAN mais estime qu'il n'y a pas 

lieu de reprendre les enqu�tes pour approfondir des observa­

tions déjà anciennes, s�uf dans le cas particulier oa d�s 

analogies avec un cas récent mériteraient certaines vérifi­

cations. Les critères d'analogie devront être définis et êt1 

accessibles au tri informatique. 

. .. / ... 



Le travail statistique doit �tre poursuivi et itendu au trai­

tement des donnies d'ordre psycho-sociologiques recueillies. 

Le Conseil approuve tout particuliêrement l'approche méthodo­

logique utilisie pour caractériser la sinciriti et la cridi­

bilit� d�s t�moios, demande que cett� recherche soit appro­

�ondie et pense que son champ d'applicatio� dibordera le 

cadre strict des travnux du GEPAN. 

Le Conseil reconnait l'intir�t du tableau d'identification 

proposé par le GEPAN, suggêre d'y effectuer certaines rivisi• 

de détail, de le compléter par un certain nombre de phéào�:�èu. 

d'origine m�téorologiGue et d'en retirer certaines·rubriques 

non homogin�s avec le caract�ri de stimuli des autres entrie· 

2 - ORIE�TATIO�S 

2 . 1 - Ph é !\ o mènes rares 

Le Conseil Scientifique demande au G�PAN de procider au rece1 

sement des phinorn�nes rares observés par les divers labora­

toires scientifiques français, et si possible, étrangers. Le: 

manifestations optiques de ces phinc��nes pourraient faire 

l'objet de la réalisation d'un film cor.menté, à fins d'iden­

tification, permettant de sensibiliser les enquêteurs. 

2.2 - Recherche d'hypothèses 

Le Conseil Scientifique estime qu'il n'y a pas lieu, aujo�r­

d'hui, de formuler une hypoth�se pr�férentielle afin de la 

confronter aux observations. Par coctre le Conseil deoande 

au GEPAN de recenser, de façon la plus exhaustive possible, 

... / ... 
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toutee le s thiorie s en cours de d�veloppement sur l'€volution 

de la physique, nu sens le plus large, et sur les modiles 

cl'Univers (l). Cette re c h e r ch e devra t!tre effectuée avec tout 

l'objectivit€ nécessaire et le bilan en sera présenté au 

CO!\S�il l ors d'une procflaine sannce. 

3 - J:iFüR'L\TIO�i VERS L'EXTERIEUR - .. 

Le Conseil Scie nt i fiq ue estime maintenant nécessaire de faire conn;. 

tre Jo dEroulement des tra vau x du GEPAN. A cet effet il demande au 

GEPA:I de lui soumettre, pour Octobre 1978, une pl'!quette décrivant 

la ��thodologie suivie, quelques résultats d'études statistiques, 

dev�nt l>crmettre une incitation des f u tur s tê�oins � rapporter 

plus v 0 lo ntiers leurs observations et donnan t quelques indications 

pour accroître la qualité de ces observations. A cet effet, le 

fil� d�s p�énoro�nes rares, �entionné en 2.1, pourrait sans doute 

donner n a is s a n ce à un documentaire "grand public" incitatif à la 

relation de telles observations, ainsi qu'à un recueil descriptif 

illustré c o nce rn ant ces phéno�ines. 

Enfin le Conseil Scientifique pense que le GEPAN, s'il le souhaite 

peut être autorisé à faire connaître aux groupements privés, offi­

ciellement reconnus, la méthodologie utilisé e  et à recevoir, pour 

étude, tous avis et suggestions que ces groupements pourraient for 

1:1uler. 

(1) Ensembles d ' h y poth i s es et 
th�ories 1:1odernes formulées pour 
tenter d'interprêter des phénomènes qui 
par3isse nt aujourd'hui anormaux par rapport 

à l'état de nos conn.:lissances. 
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C E·N T R E NA T I ONA L D'E T UDES S P A r l A L E S 

CENTRE SPATIAL 
TOULOUSB, LB � ·� 1fiU! 19/8 . 

DE TOULOUSE 171 CT/GEPAN 

18, ncnuc EDOUARD-BEUN 
31055 TOULOUSE CEDEX 

TIL: 1611 U.11.12 
TIILEl: : ,10412 

Monsieur le Président, 

Je suis sûr que vous n'ignorez pas l'existence du GEPAN. Il y a, 
en effet, un peu plus d'une année que ce service officiel a été créé pour 
l'étude du phénomène OVNI. Le travail qui a été accompli pendant cette pério­
de a été volontairement discret mais, soyez-en persuadé, extrêmement efficace. 
Ainsi, des étapes importantes sont été franchies pour que la recherche puis­
se être abordée dans de bonnes conditions dans l'avenir. 

Le moment est maintenant venu, je crois, pour que le GEPAN et 
les groupements privés c�ssent de faire sembZant de s'ignorer. 

Cette lettre est donc adressée simultanément à l'ensemble des 
groupements privés français don·t nous avons connaissance pour permettre d'abor­
der une nouvelle phase de relations. 

Le GEPAN est, comme vous le savez, un service officiel du Centre 
National d'Etudes Spatiales, donc un service public, dont les travaux sont 
financés par l'Etat, donc par les citoyens français. Dans ces conditions, les 
méthodes de travail, les objectifs détaillés, la stratégie, etc . • •  de ce grou­
pe ne sont pas forcément les mêmes que ceux des groupements privés s'intéres­
sant au phénomène OVNI, 

Néanmoins, il est clair que certains de nos objectifs et des vô­
tres sont les mêmes, ne.serait-ce que notre intérêt commun pour le phénomène. 
Dans ces conditions, il est souhaitable de confronter nos points de vue. 

Le CNES n'envisage cependant ni de fédérer, ni de déléguer des 
responsabilités, ni de se substituer, ni d'imposer quoi que ce soit aux grou­
pements privés. Il se propose seulement d'apporter sa compétence et les ré:ul­
tats qu'il a acquis pour améliorer la collecte des informations auprès des 
observateurs, sans obligations en échange. 

. .. / ... 
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Ceci pourrait se traduire par une formation de quelques enquêteurs 
de chaque groupement, sans aucune contrepartie obligatoire en retour, les re­
lations continuant A être celles de la bonne volonté réciproque simplement. 

Un autre aspect nouveau des relations pourrait être la diffusion 
par le CNES de compte-rendus d'activité périodiques émis par le GEPAN, selon 
des modalités pratiques à définir. 

Ces quelques indications préliminaires vous sont fournies pour 
vous montrer le climat dans lequel nous entendons nouer des relations un peu 
pl�s normales avec les groupements privés. 

Dans l'immédiat, il me semble que les relations doivent se con­
crétiser en trois étapes : 

J! Ière étape 

J! 2f.me étape 

1 Jême étape 

une réunion au CNES entre les principaux membres du GEPAN et 
une A trois personnes par groupement, personnes responsables 
et düment accréditées pour prendre sur place des décisions e t  
émettre des avis au nom des adhérents ; 

une ou deux cessions de formation complémentaire de quelques 
enquêteurs de chacun des groupements privés A nos méthodes et 
A nos techniques (à charge éventuellement pour ceux-ci de for­
mer ou de documenter ultérieurement d'autres personnes, le 
CNES ne pouvant assurer une formation à grande échelle) 

établissement progressif de relations rou tinières informelles 
mais plus normales. 

Je vous propose que la prem�ere étape soit abordée au cours d'une 
réunion au Centre Spatial de 'Iütll.OUSE, le mardi 12 septerrbre 1978, de 9 h <Xl 
à 18 h <Xl, selon l'ordre du jour suivant : 

- Exposé par le CNES de ses intentions 

- Exposé des résultats acquis par le GEPAN 

- Exposé des méthodes de travail du GEPAN 

- Propositions concrètes du CNES 

- Discussion libre des propositions �vec les participants 
(avec amélioration éventuelle) 

- Conclusions communes et décision des suites A donner. 

Le nombre de participants attendus 0.st trop important pour que 
nous puissions envisager de financer les voyages cle ceux-ci. Par contre, le 
déjeuner du 12 septembre 1978 sera offert par le CNES. 

. .. / ... 



3. II 

Nous vous demandons donc, avant le 12 septembre 1978 : 

- de nous retourner rapidement le questionnaire joint après y avoir répondu 1 

2 - de répondre à cette lettre sous la forme de commentaires voire de proposi­
tions concrétas 1 

3 - de désigner et d'accréditer dès à présent les personnes qui assisteront à 
la réunion du 12/09/78 (respectez, s'il vous pla!t, une limite de trois 
per�nnes, quel que soit le nombre des adhérents de votre groupe, car les 
salles de conférences du CNES sont petites) 1 

4 - de nous communiquer dès que possible, les noms de ces personnes (un strict 
filtrage sera fait à l'entrée) 1 

5 - de ne pas nous poser de questions nécessitant un courrier, car nous ne 
serons pas en mesure de vous répondre pendant les congés. Toutes vos qu�s­
tions seront examinées le 12 septembre. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, mes· salutations distinguées. 

Le Chef du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés, 

Claude POHER 

PS - Avons-nous oublié des Associations parmi les· destinataires ? 
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C E N T R E NATION AL D'ETUDES S P A T 1 A L E S 

CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 

18, >venue EDOUARD. BELIN 
310H TOULOUSF. CEDEX 

rrt.: 161J �' 11 1z 
TE Lr X � Sl1011 

OBJET : Réseaux optiques 

TOULOIJS�, LE 

N�- 0 '2.. 7 !; 
cr/GEPAN 

Non; À TOUS LES GROUPES PRIVÉS 

.Je m'adresse à vous p::lUr vous parler d'une nouvelle étape 
que le GEPAN a entrepris de franchir dans 1 'étude du phêl1Cillime OVNI, 
étude à laquelle nous œnsacrons tous tant de tel11pS et de soins. 

Cette étape, le GEPAN n'entend pas la franchir sall. Bien 
au contraire, s6n succès dépendra de la participation de tous, gendar­
mes, grand publio et groupements privés. Il s'agit de généraliser l'uti­
lisation systénatique de réseaux opt:iques extrêmeTent simples· et peu 
onéreux bien que d'une qualité largaœnt suffisante pour petrnettre 1 'ana­
lyse de sources lumineuses photographiées. 

En effet, le spectre ainsi obtenu recueille 20 % de la lumière 
�se. Les conditions d'utilisation sont particulièranent simples et 
"nonrales" et une analyse rapide de l' :Image ·(couleur ou noir et blanc) 
est aisée. Le G.EPA."l est entré en contact avec des laboratoires spéciali­
sés pour entreprendre des analyses fines et détaillées, à la demnde. 

Les probl�s techniques liés à la fabricatien en série de tels 
réseaux (lrontés sur .bague came n'importe quel filtre) ont été résolus 
par un industriel (JOBIN-YVON). Reste le problàoo des investissaœnts né­
cessaires donu le GEl' AN assurera la plus grande partie. 

Ces investissanents seront fonction du ryt� d� production, c'est 
à dire du marché potentiel de ces réseaux. C'est pourquoi il est nécessaire 
que nous sachions au plus vite canbien de réseaux vous êtes disposés il ache­
ter et utiliser pour vos observations, sachant que le prix unitaire sera de 
70 F (il qœlques francs près, en fonctlèn du rythte global de produc.tion). 

&eus joignons une petite annexe technique pour vous aider à déter­
miner votre choix. Afin de pouw>ir engager ra[lidE!llent les dépenses néces­
saires, une réponse rapide de votre part est indispensable. 

Je vous rarercie pour votre collaboratiDn. 

Le Chef du GEPAN, 
Alain ESTERLE 
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ANNEXE TEO·tN!QUE 

re cliché d'un phérurène OVNI est rare .. Même pris dans de 

tonnes conditions d' :inpartialité du pootographe ·(plusieurs tÉJ!Oins indé­

pendants) , il ne pennet pas d'apporter une information sur la nature phy­

sique du phénomène' 

Pour obtenir ce genre d' !nfomation scientif iquanent exploi...., 
table, il faudrait disposer d'un ensemble d'appareillages complexes et 
couteux, genre station autanatique dotée de capteurs de divers types 

(magnétanètres, etc • . •  ), dissenirtés sur le territoire national. Un 110yen 

s.inple peut cependant permettre à 1 'amateur de collecter une infomation 
à caractère scient if igue par la saisie d'un spectre d'émission d'une 

lumière grâce à un petit spect..rograpre bon marché réalisé récemœnt par 
la Société JOBIN-YVON. 

SPEX:rCGRAPHE A RESEÂU 

• PRINCIPE 

On place devant 1 'objectif d'un ar:pareil poo!:Ogra� un système 

dispersif de lumière (réseau de diffraction en transmission) qui 
peut permettre sur un cliché l'obtention d'un spectre d'émission 
d'une source lumineuse quelconque. 

re réseau se présente sous la forme d'un disque ll"'nté dans une 

bague st;mdard se fbcant devant 1 'objectif de 1 'awareil pooto­

graphique. Ce disque transparent en matière plastique est gravé 
en son centre sur 20 x 20 lllll d'un ensemble de traits (300 par mn) 
de caractéristiques géanétriques particulières (blazé) • Ia partie 

gravée transmet 80 % de la lumière et ne ll"'difie en aucune façon 

un cliché normal. 

. .. / ... 
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• lJI'ILISATICN 

N ' inlp:)rte quel appareil photographique vendu dans le crnmerce 

peut convenir. Cependant, le fonnat le mieux indiqué est sans 

doute le 24 x 36 à visée réflex (on peut voir le spectre dans 

le viseur) C>quipé d'une optique de 50 rrrn de focale. Un objectif 

corrigé des aberrations chromatiques sera conseillé car dans le 

cas contraire, l'image du spectre ne sera ni nette ni uniforme. 

2. 

Le cliché sera pris généralement de nuit avec une ouverture can­

prise entre 1,2 et 1,8. Le tenps de pose sera fonction de l'ou­

verture mais aussi de la sensibilité de la pellicule. Il sera 

apprécié par le pootographe. Cependant, l'ordre de grandeur pour­

ra être �ris entre 1/60 et 1 s. Nous conseillons de fa!re un 

certain nombre d'essais sur diverses sources telles que lampes 

d'éclairage public, phares de voitures, d'avions, etc ... de maniè­

re à ne pas être surpris le jour où le phénanène se présentera. 

• ANALYSE DU CLICHE 
Les informations scientifiques contenues sur le cliché ne peuvent 

être analysées par un amateur. Seul un physicien averti en spec­

trographie peut déterminer précisénent la nature des corps qui 

constituent la source d'émission. 

Aussi le GEPAN se proJXlse-t-il de faire exécuter par un labora­

toire spécialisé cette analyse spectrale après avoir procédé à 

la vérification du cliché ainsi qu'à l'étalonnage du spectrogra­

phe (appareil photo + réseau). Les résultats seront ccmnuniqués 

à l'intéressé, le GEPAN se réservant le droit d'utiliser ces ré­

sultats. 
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Présentation de M. Alain ESTERLE 

Chef du Groupe d'Etudes 
des Ph�nomènes Aérospatiaux Non-identifiés(!) 

M. Alain ESTERLE est né le 14 mai 1947. 

Il fait ses études dans la région parisienne et entre A l 'Ecole 
'-

Polytechnique en 1967. Par la suite, il effectue différents tra· 

vaux de recherches dans les Universités américaines : à Rice 

University (Houston, Texas) en 1971 et à l 'University of 

Washington (Seattle, Washington) en 1972. Ces activités sont 

orientées principalement vers l'astronautique et les mathéma­
tiques appliquées. 

Ayant obtenu un Master of Science, il entre au CNES en septembrE 

1973 - au Centre Spatial de Brétigny puis au Centre Spatial de 

Toulouse, Département "Mécanique spatiale et localisation" - o� 

il participe aux projets de satellites géostationnaires de télé­
communications (Symphonie) et de lanceur Ariane. 

Parallèlement, il continue ses études et obtient un Doctorat de 

mathématiques appliquées décerné par l'University of Washington 

( 1976) . 

En 1977 et 1978, il travaille au traitement des problèmes de 

déformations géométriques des images d'observation de la Terre 

obtenues par avions et s atellites. 

Membre du GEPAN depuis sa création, il contribue à l'élabora­
tion d'un fichier général d 'observations, ainsi qu'A la mise en 

oeuvre des méthodes d'enquêtes et d'analyses. 

( 1 l Cette fonc tion était précédemment assumée par M •. Claude POHER 
qui a demandé, pour raisons personnelles, à être mis en 
congé du CNES. 



.\ 
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C E N T R E NATIONAL D'STUDES S P ! T 1 A L E S 

CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 

18, avenue EDOUARD-BEUN 
31055 TOULOUSE CEDEX 

T�L.: 1611 n.u.u 
TfLBX : JI0672 

Mesdames, Messieurs, 

T O U L O U S E, LE 9 AVR. 1979 

t- 1 3 9 
cr/GEPAN 

NoTE AUX GROUPEMENTS PRIVÉS 

Nous vous faisons parvenir un texte qui a été publié, à quel­
ques nuances près, dans plusieurs revues d'ingénieurs. 

La première partie (historique) ne vous apprendra rien, si ce 
n'est la manière dont le GEPAN expose la question. La suite vous concer­
ne plus. Il s'agit de l'exposé des orientations actuelles du GEPAN en 
essayant de présenter une approche globalement cohérente. Ce n'est qu'une 
étape, la suite sera définie plus précisément en fonction des résultats 
obtenus à la fin de la phase actuelle. 

Nous ne proposons pas d'hypothèse globale interprétative de 
l'ensemble des aspe�ts du problème. C'est volontaire car nous considérons 

que trop de questions restent encore non clarifiées quant à la nature des 
données disponioles et à la manière dont ces données peuvent s'agencer. 
Cela ne signifie pas que nous en écartions maintenant aucune. Bien au con­
traire, en refusant d'en choisir une, nous les préservons toutes. 

En effet, le GEPAN ne veue pas s'engager dans une voie où man­
queraient les tests, les vérifications factuelles .permettant de confirmer, 
d'infirmer ou d'infléchir la marche à suivre. Il s'agit là de ques�ons de 
méthodologie, de démarches scientifiques. Il s'agit aussi de garder une 
certaine humilité face à un problème extrllmement complexe qui ne sera cer­
tainement pas résolu par des idées simples. 

Ces problèmes de méthodes et de démarches rigoureuses sont au 
coeur de la réflexion du GEPAN. Certains d'entre vous se posent sans doute 
ce genre de problèmes. Pourquoi ne pas en discuter ? La rigueur de la mé­
thodologie est un domaine qui doit pouvoir être considéré indépendamment 
des convictions personnelles·, des désirs et des spéculations abstrattes. 

Tous ceux que la question intéresse peuvent écrire au GEPAN pour 
exposer le fondement logique de leur méthode, les justificatifs de leur 
choix d'hypothèses (s'il y a) et surtout la manière dont ils entendent les 
confronter aux faits. Bien entendu, si certains considérent que leur posi­
tion sur ce sujet est bien définie dans un article déjà publié, ils ncus en 
donnent simplement la référence. 

. .. / ... 



17 

Plus généralement, le GEPAN est intéressé à connaltre les 

priorités qui sont données dans chaque groupe (enquêtes, veilles, ré­
flexion théorique, expérimentation en psychologie ou physique, etc • . •  ) . 
L'hétérogénéité des groupes rend cette connaissance indispensable pour 
la définition des rapports futurs avec le GEPAN. 

Un dernier. point, qui peut ëtre important :le GEPAN entre dans 
une nouvelle phase au cours de laquelle des études vont ëtre proposées 

dans différents centres de recherche scientifique français. La liste de 
ces études n'est pas arrêtée et, de toute façon, il est nécessaire dans 
chaque cas de constituer un dossier complet, une synthèse des études pré­
cédemment faites sur le même sujet. Ces synthèses seront faites au GEPAN 
et je désire y inclure les études faites dans les groupements privés, dans 
la mesure bien sûr où ceux-ci en manifesteraient le désir. Cette approche 
des centres d<! recherche scientifique passe par une intégration préalable 
des travaux antérieurs. Que ceux qui souhaitent participer à cette étape 
nous envoient leur production (revues, articles, lettres, etc . • •  ) pré­
classée par date si possible. 

Certains se sont plaints de quelques lenteurs dans la correspon­
dance du GEPAN. Une même lenteur a pu être constatée chez certains groupe­
ments pour la réponse à l'initiative du GEPAN à propos des réseaux. 

Nous devons tous considérer qu'il ne s'agit pas là de mauvaise 
volonté réciproque mais plutôt d'obstacle organisationnel. Sur ce plan 

aussi les progrès seront lents ; l'essentiel est de progresser dans la 
bonne voie. 

Bien sincèrement, 

Le Chef du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés, 

Alain ESTERLE 

2. 



C E N T R E NATIONAL 

CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 

18, avenue EDOUARD.BELIN 
31055 TOULOUSE CEDEX 

Tr,L.: IUJ IJ, 1 LU 
TELFX 1 U1GI1 

D'ETUDES 
18 

S P A T I A L E S 

TOULUUSE, LE: rf AV" in"Jq 
CNES/OST/GEPAN 

VERS UNE APPROCHE SCIENTIFIRUE 

LE 

PHtNOMËNES 

GROUPE D'ETUDES 

DES 

SOMMAIRE : 

AËROSPATIAUX NoN-IDENTIFIËS 

(G,E,P.A,N) 

- Le GEPAN : Pourquoi ? Co��ent ? 
- Quel problème ? Quelles données ? 
- Quels traitements ? Quelles études ? 
- Conclusion : vers une approche globale. 

Le Ch�f du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux lion-identifiés, 

Ahin ESTERLE 
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lE GEP.Al'L POURQLOI ? Ca1'1:NT ? 

I.e ler mai 1977, un notNeau service était créé au Centre National d'Etudes 

Spatiales : le Groupe d'Etlrles des Phératènes Aérospatiaux Non-identifiés. Et, 

ccnme il n'est pas d'usage dans 1 'administration de créer fortuiterrent de nou­

veaux services, il :i.np:Jrte d'éclairer le lecteur sur les circonstances et les rro­

tivations qui ont amené à cette création. Disons qu'elle fut due à la conjonction 

de trois circonstances favorables : 

- d'une part, un intérêt certain porté à ce genre de pr.énanènes par certains 

lllE!llbres du gouvernement {que J. 'on se rappelle 1' intervie<ll à ce sujet de 

R. GALLEY, Ministre de la Défense, en 1974) ; 
- d'autre part, une curiosité croissante de la population à cet égard ; 

- enfin, la vocation du CNES, fer de lance de la recherche spatiale fr ançaise, 

au sein duquel quelques ingénieurs s 'étaient depuis longtemps intéressés à 

cette question. Et, c'est tout naturellement l'un d'eux, Claude POHER, qui 

devait devenir le ler res-txmsable du ŒPl'.N jusqu'à son départ en octobre 78. 

1-'..ais les renarques qui précédent. ne nous éclairent pas encore sur les r aisons 

profondes de cette création, c'est-�-dire sur les raisons de cet intérêt et de cet­

te curiosité. AprE!s tout, la questicn n'a-t-elle pas été réglée définitivement par 

la Commission CONDON qui en 1969 cor.cluait,sans parvenir à expliquer la totalité 

des observations, au manque d'intérêt de la poursuite des recherches ? Certes, mais 

les observations ont continué un peu partout à travers le ItOnde avec des téitOins 

dont les caractéristiques couvrent l'enserrble de la population en age, sexe, acti­

vités socioprofessionnelles, ccmpét�1ce et crédibilité supposée (y compris des as­

troncrres, des pilotes, des chercheurs scientifiques). Alors la question se pose : 

6 'ag .<-t-U d'une coM.ta.ILte de notlte J.:c�mpJ.> ou. même d' u.ne donné�1 
généJr.a..te éc.happcmt 

a ta c.ontht!]ence du. tie.u., du. te.mp-11, de ta c.u.U:Uile, de tou.t ce qu.i. mMque t' évolu­

.ü.on de rto-6 c..i.v.U.U,a...ti.ort·�? Je �e garderai bien de répondre maintenant à cette 

question mais constatons s.i.:rplsœn t qtJe le simple fait de l'avoir posée et de ne 

pouvoir y réi,:Ondre ItOntre que le problème n'est pas définitiverœnt réglé . 

... / ... 
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Pour l'instant, je rappellerai simplement l'existence de multiples documents 

anciens écrits, gravés, peints (depuis la Bible jusqu'à certains bas-reliefs mayas 

en passant par la mythologie grecque) où une certaine troèe se plait à reconnaitre 

la "preuve" d'observations analogues à celles qui sont actuellem:nt rapportées. Il 

faut bien évidemrent être prudent devant de telles interprétations et ne pas sous 

est.illler les àangers qu'il peut y avoir à négliger de replacer les fames d'expres­

sions ClÙ turelles dans leur oontexte propre, oubliant le poids d'un symbolisrre va­

riable suivant les épcques et les civilisations. 

Plus près de nous, c'est surtout après la deuxièrre guerre rrorrliale que les 

observations de phénarènes inexpliqués sont relatâ:!s par les térroins et popularisées 

par la presse. Plus précisément, le 24 juin 1947 , un pilote privé américain namrré 

Kenneth ARNOW eroploie le terrre de "saucer" pour décrire ce qu'il a vu "voler". 

L'expression de "flying saucer" est reprise dans la presse et 1' idée de souooupe 

volante reçoit ainsi le bâptème linguistique qui facilite sa vulgarisation. Depuis, 

les observations de fréquen�e variable ne ces�t pas en dépit des explications 

et interprétations plus ou rroins officielles frurnies jusqu 1 à nos jours, jusqu 1 à 

la création du GEPh�. 

En quoi oonsiste le GEPAN ? Il y a tcut d 1 abord deux personnes qui travaillent 

à plein terops -le responsable et sa secrétaire- et quelques dizaines d' age11ts du 

œES qui ont proposé leur collaboration pour une fraction marginale de leur te'lps 

de travail (sans catpter le sacrifice d'une part de leurs loisirs) . De plus, quel­

ques ch ercheurs disséminés dans les différents centres d'étude et de recherche 

français qui ont, 6.lX aussi, accepté de oonsacrer aux activités du GEPAN une frac­

tion irrégulière de leurs terrps de travail et de loisir. Enfin, un Conseil Scien­

tifique a été ncmré, cœposé de scientifiques de très haut niveau et. dont le rôle 

est de superviser et de oonseiller le GEPAN dans ses activités et ses orientations. 

Il va sans dire qu'au sein du GEPAN ccmne dans le Conseil Scientifique, se trouve 

représenté un large éventail de a:::rriJétences en sciences physiques et sciences hu­

maines, répondant ainsi à un souci évident de pluridisciplinarité. 

En arront du GEPAN, se trouvent ses sources d 1 information. Un rôle essentiel y 

est joué par la C-€ndarnerie nationale qui depuis 19Î5 effectue une enquête pour 

chaque observation ncn-e'<tJliquée qui lui est raFPQrtée. Une copie est adressée au 

GEPAN qui dispose actuellement d'environ 6CO en:ruëtes normalisées, chiffre qui 

s 'acerait maintenant au ryt.hne awro.xirnatif de 300 par an. De plus, l'Aviation Ci­

vile, l'ADnée de l'Air et la Harine nationale ont 'CCepté de drainer vers le GEPAN 
les observations qui seraient faites dans le cadre de leurs activités, aussi bien 

en rrer, au sol (oontrôle radar), qu'en vol (pilotes). 
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Les grcupements privés dits "ufologiques" ,  se sont aussi chargés depùis 

longtenps d ' effectuer des enquêtes auprès des térroins et certains d '  e."'ltre eux 

ont ouvert leurs arclùves au GEPAN. La qualité et la rigueur de ces er.quétes sont 

cependant très variables , et cette variabilité s ' accroît encore lorsqu ' on se 

penche sur les coupures de presse relatant les observations . Enfin, quelques 

téroins prennent l ' initiative de téléph:lner directe!l'e!lt au GEPAN pour raconter 

leurs observations . 

On voit donc que les informations ne rranquent pas grâce à un réseau bien 

rodé couvrant l ' ensemble du territoire français .  Ceci étant, il faut réfléchir 

à la question fondalœntale que tout scie."'ltifique doit se poser en p:nranence 

quel est le problème ? Quelles sont les données ? 

QuEL PROBLÈME ? QuEUES DŒINËES ? 

Les pranières tâches du GEPAN en 1977 et 197 8 ,  ont été orientées vers l '  amé­
lioration des m§thxles d '  en:pêtes et l ' analyse statistique des documents de térroi­

gnage. De telles analyses avaient déjà été entreprises antérieurerent par c .  FVHER. 
Ses travaux préliminaires ont permis de dégager deux aspects fondarrentaux du pro­

blème : 

- la non-réductibilité intnédiate de certains phén:::rnènes dits "non-identifiés "  

à des schénas physiques oo psycrologiques classiques ; 

- la très farte présatption d ' une cœposante physique dans les phén<::Irènes 

rapportés . 

A l ' awui de cette présarpt,ion, on p:ut présenter deux résultats 

- les études statistiques de Claude POHER sur les lois de description des 

phénomènes non-identifiés qui se tiouvent coïncider avec les règles classi­

ques de perception des phénomènes physiques sensibles . Si ce résultat ne 

constitue pas une preuve femelle du caractère physique des phénarènes non­

identifiés, il nous oblige cependant à travailler dans le sens de cette hy­

pothèse ; 

- les enquêtes menées en 1977 et 1978 auprès êe térroins généralement indépen­
dants et dont les téroignages se sont rontrés la plupart du terrps d 'une 

. . . ; . . .  



• 0 

- 4 - 22 

grarrle cohérence ainsi que d 'une parfaite sincérité et d ' une bonne crédi­

bilité (nous détaillerons plus loin les techniques d ' enquête) . 

Q.lant à la Carp:lsante psycoologique de ces phénarènes , elle est évidente 

- dans la nature mÊ!œ des données qui sont généralB!lent des récits de té!roi­

gnages :- mm:qués par les !l'écanismes de perception et de rnérrorisation des 

té!roins ; 

- dans les r•�actions des térroins pendant leurs observations et éventuellement 

après ; dans les réactions souvent subjectives du public et où se mêlent 

sa.1vent 1 ' attente, la �ur et 1 ' espoir . 

Nous voici ècnc confrontés à un problè!œ dont nous devons , à 1 ' heure actuelle, 

rec:onna!tre les . d�tiX <:rnpOsantes physiques et psycrologiques-7 ce qui lui donne une 

originalité certa � 1e par rapport aux Sl.ljets habituellement examinés par les scien­

tifiques . En effet , les deux ronposantes se trouvent diversement mêlées selon les 

différents aspects du problè!œ et il est capital de> f;<! p>..ncher SUT. cette ünbrica­

tion r:cur raieux la comprendre et , si possible , l ' éviter . 

LES HEI'IDDES D '  FNQUEI'ES AUPRES DES TEl'OINS 

Ces enquêtes ont pour but d ' essayer d 'obtenir des renseignements = les phé­

nomènes observés . Nais l ' accès à ces aspects physiques ne peut se faire qu ' à  tra­

vers la description qu ' an  fait le térroin ,  et il est très difficile de faire la 

part de la subjectivité du récit et de 1 ' obj ectivité du stilrulus initial . Le GEPAN 

a essayé de définir des mêtrodes résolvant au mieux cette difficulté 

- chaque térroin est interrogé séparérrent , = les liaL"< rrêines de l ' observa­

tion. Il est procédé à une reconstitution la plus fidèle possible. A cet 

effet, on p:ut utiliser un théodolite, une boussole , un chronanètre, des 

échantillons de CC\.lleurs et d ' odeurs , etc . . • Il est cependant préférable 

d ' utiliser un appareil de visée (SIMDVNI) muni d ' un  enregistreur et simu­

lant = fond de paysage, des formes lumineuses , leurs couleurs , leurs in­

tensités , leurs tailles , leurs rrouvB!lents . Cette dernière méthcde semble 

plus précise et a l ' avantage d ' éviter au maximum les ambiguïtés du lar.gage. 

Les reconstitutions sont répétées plusieurs fois ; 

Pl!ysique et ps:tchol.:Jgique sont pris, bien sûr, au sens Ze p Zu s  lar:Je ; 
s:_�i.?H::-e:; ph ys i,7ues e� sciences Ïl!ll:'laines.  

. . .  ; . . .  
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- chaque térroin subit séparérrent tm entretien avec un enquêteur . Cet entretien 

a p:;ur but de préciser les circonstances psydnlogiques de l 'observation. 

Différents thèmes sont al:Prdés sans ordre préétabli : ccmœnt a réagi le 

témoin ? Quelle a été sa première interprétation ? A qui a-t-il parlé de 

son observation ? En quels termes ? Quelles sont ses connaissances scienti­

fi�es, ses croyances religieuses ? etc . • .  

- ces données pS'jchologiques servent ensuite à cœprendre d ' éventuelles in­

cohérences internes dans les reconstitutions de tel ou tel témoin ou des 

incohérences globales entre plusieurs témoins. Interviennent aussi dans 

l ' interprétation générale, les données extrinsèques telles que conditions 

rrétéorologiques , position des astres , etc . • .  

De toutes façons , il faut rester prudent quant aux conclusions que l ' on 

pEUt ainsi tirer . En particulier , d;:m.s le cas d ' tm  térroin unique, la rréthode 

ne saurait être rigoureuse et en général les données physiques obtenues ne doi­

vent pas être considérées �� objectives . 

IA m�!POSANI'E PSYŒOLCGIQUE PRISE AU SENS Il\lŒ 

I.e rôle du psycoologue ne se linù.te pas aux en::!llêtes auprès des tênoins . 

Q.lelques questions viennent imrédiaternent à l ' esprit : 

- Quels peuvent être les mécanismes de I1.11"eur liés ou non aux phénœènes 

de vagues d 'observations ? 

- Quels peuvent être les mécanismes de distorsion de la perception et de 

la ménorisation pour tme observation donnée ? 

- Est-il possible de caractériser les témoins d 'observations , ou plutôt l ' ob­

;;ervation d '  OVNI est-elle un synptôme isolé ou peut-elle être associée 

à d ' autres synpt:ânes connus ? 

- Les étlrles de ces phénœènes peuvent-elles enrichir les connaissances 

des psydnlogues ? 

- Qu ' est-ce que le psycoologue peut apporter au physicien dans l '  éttrle de 

ces phénomènes ? 

. . .  / . . . 
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La liste peut évidernœnt s ' allonger encore . Ccmne on le voit, ces questions 

peuvent étre abordées avec des méthodes classiques de tests , de sondages et d ' en­

quêtes (psychologie "expérilœntale" ) . Cependant, elles arœnent aussi â revenir 

aux sources de la connaissance psychologique, sa p)rtée, ses limites , . • .  

Elles sont. essentielles pour qui veut aborder le problène des phénanènes aéro­

spatiaux non-identifiés . Les négliger au départ conduirait .i.Jurranquablerrent â des 

réflexions spéculatives . 

L' OID'ENI'ION DE r::QJNEES PHYSIQUES OBJEX:l'IVES 

Nous avons parlé de l ' existence indéniable de cette canposante psycmlogi­

que et de son imbrication profonde avec les données physiques qu' on peut tirer 

d ' un  térroignage . On est en droit de s ' interroger sur la possibilité d ' obtenir 

des données physiques objectives intrinsèques aux phén:::rnènes . Dwx possibilités 

viennent à l ' esprit et le GEPAN en a développé une trcisiène 

• Les données radar 

certaines observations s '  acc:cttpagnent de repérage radar . Le réseau 

français est très divers (Année de l ' air ,  Aviation civile, Météorologie) 

et le GEPAN a accès â ces infonnations . Encore faut-il pouvoir dire quels 

enseignements qualitatifs (solide , gaz , plasma, faux écms , • . •  ) et quanti­

tatifs (surface équivalente , . . .  ) on pe.1t tirer d ' un  écm radar . Ceci cons­

titue une des étu:ies du GEPAN. 

• Les études de traces sur l '  env:Uonnerrent 

Certaines observations relatent des "atterrissages" aca:npagnés de 

traces sur l '  environnerrent. Le GEPAN s ' est doté d 'appareils de mesures 

nécessaires à l ' analyse des effets mécaniques , theJJlliques et élect:rara­

gnétiques . La précision de ces mesures est actuellement évaluée grâce à 

des études de traces artificiellement créées . 

• Les réseaux de diffraction ()ptique 
L ' idée d ' utiliser de tels réseaux pour obtenir des spec+-..res de phé-

11Cl11Ènes lumineux non-identifiés est fort ancienne, mais se heurtait à la 

méconnaissance a priori du lieu et de la date de l ' occurence de ces phé­

narènes . Aujcurd ' hui, un fabricant français a su réaliser de tels réseaux 

. . .  / . . .  
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à un prix m:x:lique, pernettant des analyses de spectre précises et adaptables 

à n '  inporte quel appareil photographique . Toutes les brigades è.e C-.errlarrœr le 

seront dotées d ' un  tel réseau . De plus , la cc:mrercialisation en sera assurée 

à l ' échelle rondiale . L ' obtention de tels spectres pourrait à teoœ être un 

apport capital à la connaissance du phénarene en question. 

Nous avons vu cannent le GEPAN définit le problème des pl'.érx::Jrènes aérospa­

tiaux non-identifiés et cannent il organise la collecte des données nécessaires 

a ses étu:ies. 

Carpte tenu du fait que les seules données actuellerœnt disponibles sont 

les ténoignages , examinons !l'aintenant quelles sant les étu:ies entreprises . 

QLELS TRAITEI'ENTS ? Qu::ll...Es ÉTLDES ? 

I.e GEPAN ne peut pas faire systé!l'atiquenent une enquête pour cl:-.aque obser­

vation. En 1978,  une dizaine d ' enquêtes seulerrent ont été faites. Q.Jant aux ar.aly­

ses de traces et de spectres , nous étalonnons le systèrne dans l ' attente des don­

nées à venir . C ' est donc principalement à partir de rapports d ' enquêtes extérieurs 

au GEPAN que nous pouvons travailler. 

ANALYSE - INI'ERPREI'ATICN - CIASSIFICATION 

La première tâche consiste à essayer d ' interpréter le docurrent en termes 

de phél"'CClè'les connus oo inconnus , et à le classer dans l ' 1.me des quatre catégo­

ries possibles suivantes : 

A - phéricmène identifié 

B - phénomène probablement identifié 

c - phéoorŒne non-identifié !l'ais le document rranque d 1 intérêt (détail, 

cohésion, . • •  ) 
D - phéric::xtÈne non-identifié et document cohérent , carplet et détaillé. 

Bien évidernnent, une telle classification ne peut se faire qu ' à  partir 

d ' une bonne connaissance des phéncrrènes physiques naturels ou artificiels , fré­

quents ou rares . Carme nous l ' avons dit, le personnel du GEPAN reccuvre une très 
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grarrle variété de o:npétences en sciences physiques , ce qui penœt â tous de 

reconr.aitre les phénarènes classiques : .retéorites , avions, héliroptères ,  bal­

lons , fusées , étoiles, planètes, etc • . •  

26 

Pour les phén::mènes nan classiques , la tâche est plus délicate . L ' existence 

de tels phéncmènes ne fait pas de drute mais leur m:xiélisaticn et expér.imenta­

tion sont actœ!leœnt très mal maitrisêes ; citons trois catégories 

- les phén:::rrènes d ' ionisation de l ' air (foudre en �:alle , • • •  ) 

- ceux liés à la thel:m:dynamique de l '  at:Irosphère (tourbillons par tarps calrœ) 

- les phén::::rrènes liés à des effets optiques (diffusion , diffraction nul ti- . 

ples à travers des masses nuageuses , • • .  ) . 

une des tâcr.es très .inportantes du GEPJ>N est de collecter et d ' analyser les docu­

ments scientifiques traitant de tels phén:rnènes , tâcr.e ardue car ces docurents 

sont succincts et dispersés , tâche indi.sj;:ensable cependant pour p:lUVOir interpré­

ter correcterrent les récits d ' observation. A 1 'heure actuelle, le quart environ 

des docur.e.'lts analysés est du t.ype o. 

Après classification, les doetmlellts sont codés en vue de traitements infor­

natiques . Le codage rép:lnd aux idées fcndarrentales suivantes : 

- le seul fait objectif du doetmlellt est que les téxroins ont tênoigné . Le 
quantum d '  infonnatian est donc le ténoignage et non le phé11C111lène observé 

- le physicien s ' intéressera surtout aux cas o .  Par contre, le psychologue 

s ' intéressera aussi bien aux témoignages de phénomènes connus non-identifiés 

par les ténoins qu ' à  ceux restés non-identifiés . Il faut donc coder d 'une 

manière ou d ' une autre tous les do=ents de tétroignage . 

Le codage info:cnatique doit satisfaire aux deux fonctions de gestion des 

docurr.ents et d '  étooes et analyses statistiques . 

. . .  / . . .  
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Une banne d{•f.inition des règles de codage est donc un problèrre délicat 

que le GEPAN s ' emploie activement à réSO'.,dre .  Les études et analyses statis­

tiques peuvent êt.l:e dé=lJOséeS en trois volets 

- études �1tio-temporelles , 
- étlx!es des tfuoins (types et =;:orterrent) , 

- études de5 des=iptions (types et =PQrt.e!œnt) . 

[� le deuxième point intervient prioritairement le psychologue , 

et dans le troisième le physicien. Bien entendu , ces trois approches ne sont pas 

inèéper.èantes les unes des autres ; Elles doivent être examinées en tenant cœpte 

de leurs interact.ions réciproques . 

El'lDES ET RFFLEXICN DANS LE lXMUNE DE lA PHYSIÇGE 

came ncus l ' avons dit plus haut , le contenu d ' un  téi!oignage ne peut pas 
être ronsidéré c::mre une donnée objective pour un physicien. Devons-nous en con­

c�ure que le physicien n ' a  rien à faire dans ce danaine qu ' à  attendre , l '  anre 

au pied, que les circonstances lui fcurnissent occasionnellene1t de quoi e.'Œrcer 

ses talents ? Non, bien sûr .  Il peut, il doit réfléchir suivant deux axes 

o::rrplérret1taires : chacun sait que la réfJ e.'Cton scientifique s ' articule autour 
des deu.'C p5les du réel et du ratioru1rü , du rron::le sensible, concret , 

pratiqœ et du rronde pensé , abstrait, thiforique. Ia réfle.'Cion théorique se fera 

donc autour des théories physiques avanc('es , des particules élémentaires aux rro­

dàles d ' uni  vers , pJUr carprerrlre où sent les lirni tes actuelles et où elles pour­

raient être remises prochainement en que�tion , ouvrant ainsi la voie à de nouvel­

les interprétaticns possibles des phéncm"nes non-identifiés . 

Le physicien peut aussi développer ses étooes à partir d'es observations 

mais, ccmre il ne peut avoir des données objectives , il est tenu de faire au 

préalable une hyp:::thèse inp:Jrtante : "SUFPJSOns que l ' écran psyci'.ologique du 

té:roin soit non-.:!éforrrant et que la subj �d.ivité des descriptions n ' altàre pas 

l ' objectivité des phénaŒnes perçus " .  s • c,IVre alors un charrp de réflexions fécon­

des car les conditions d ' observations étent très banales ,  les lois physiques clas­

siques doivent y être valides . D 'où le problème : les phénomènes décrits sont-ils 

cu non en cantradi.ction avec les lois physiques connues ? 

. . .  / . . .  
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Il ne s ' agit pas bien sùr d ' appréhender ces phénomênes globalement mais 
d '  abJrd F_C11ctue11Bœnt. Certains thèmes reviennent en effet fréquenrent : fais­

ceallX luminellX tronqués ou crudés , déplacarents silencieu.'< sans effets aérody­

namiques , interaction avec l ' environnerrent (pannes de rroteurs , malaise des téroins) . 
Tc:us ces PJints peuvent être abordés ,  d ' abord séparéiœnt et sur le plan de lell" 

crnpatibilité avec la théorie, e11Suite sur celui de leur faisabilité technologique 

et enfin sur celui de leur e.'Cpérimentation. Les dei.JX derniers PJints pe.lVe!lt être , 

a l ' heure actuelle, inabordables avec nos 110yens technologiques ; ce n 'est pas le 

plus inportant. Il faut surtout répJndre a la quest:!pn : les phénarènes décrits 

sont-ils vrairrent aussi "aberrants" qu ' on le dit ? 

Bien entendu , si la réf(JnSe est négative , par exet;�le, on ne PJUrra pas 

en déduire que les phénarènes réels sont effectivement ceux décrits puisque les 

conclusions resteront soumises à l '  hYFQthè!se de départ que nous avons foDrulée 

plus 1-.aut. A l ' inverse , une réponse PJSitive nous amènera à revenir sur la ré­

fle.'<ion th§orique évcquée précédemrent et sur le contenu de la cœposante psy­

cmlogique. �.ais ces conclusions , quelles qu ' elles soient, seront précieuses car 

elles pemettront de " situer" le phénarène par rapport aux théories physiques 

que nous ccnnaissons . 

Telles sont donc les idées èe base et les orientations acb:elles du GEl'AN. 
Nous allons voir naintenant en conclusion a:mrent cette approche s ' inscrit dans 
un schÉ!l'a général dont la logique devrait conduire à une rreilleure catpréhension 

des phéiO!'ènes aérospatiaux r.on-identifiés . 

CctJcLUS ION : VERS UNE APPRCCHE GLOBALE 

Que les phé=œnes aérospatiaux non-identifiés PJSent un problàne est 

maintenant une évidence . Qu 'y soient présentes les deux COTpOsantes physiques 

et psycmlogiques est ,  ccnpte tenu des travaux déjà effectués, la seule voie 

que nous puissions honnêterrent suivre . 

La phase actuelle de nos études et recherches va donc avoir fOur b.lt de 

"sit=" le problère par rapport aux sciences physiques et at:X sciences hu!raines . 

Ceci se fera grace à une S'Jstérratisation de la collecte de données , au dévelop­

perent de certaines études PJnctuelles et à une réflexion globale à partir des ré­

sultats de ces études particulières . 

. . .  ; . . . 



- 11 -
29 

Ce n' est qu '  à l ' issue de cette phase que le problèrre , plus pré eisen­

ment défini, pourra être abordé avec des rroyens dont l '  anpleur sera déterminée 

par la nature des résultats obtenus . Les rroyens actuels du GEPAN sont faibles 

(au regard de toutes les tâches � mener) mais correspondent bien au niveau ac­

tuel de compréhension du problème. 

Il serait puéril de demander des rroyens considérables avant 

d ' avoir su définir clairenent la démarche , globalement cohérente, à suivre avec 

de tels royens . En revanche , il serait tout aussi dangereux de laisser le p:ro­

blèrre au berceau, faute de s ' être doté de rroyens suffisants pour l ' aborder . C ' est 

donc le chemin étroit entre ces deux extrê!l'es que nous devons suivre. C ' est la 

con:lition des progrès futurs dans la cœpréhension du problème. 
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Pourquoi. 
cette plaquette ? 

le ,..,. mal 1977, lo Ccllhtre natlonnl 
d'6tudet 5pft1;j�loa cr6nlt un e_e,VIce 
nouvt?.OUt la G�PAN '

·
'uroupe d�O.,utlo• 

dea ph6nontt.'lnn· s nero•po llaull( non .. 
blonllli6s). Cotte crèllllon trndulult la 
vo,ont6 rio� IJOuvohà p�hUcs tla Vo1r 
nbotd6 l'e•nmon a�entiRquô dQa ph6· 
nomt!noJ céteatea h1aolltaa. 

4 but poursuivi en publiant cotte pl•• 
quo ua est de pr6•ont0t te G EPAN# ae1 
11ructmaa, •on fonc11onnomonc. lill 
mt\thodo.t et de faire la polnl' tur· aon 
ac11vlt6 eprb cilx·hul1 moiti d'exl•ton· 
ça, 
Commo le le atour a' en rendra compte, 
la « matière pl-enli'IH� tt mleu è la dl•· 
pOMitioq do co Groupa cQ:nshno pou;r, 
l'osaontlal 8fl doa h\molonngila

l 
c est· 

à-dire doa r6�1,ta �ua d'oocna onnefa 

:�:o;����:l:. �� t" J::�����K:U�i! 
da grouponlot\ta prlv6il. 

· 

Mala pour qu'il pulase remplir-Son rl!tle, 
il lmpor1e qua lo GEPAN soit lnform• 
plus lat:_gemen, , plus rapidom8nt et 
plus correcteununt . 

N ôanmo1ne p lutbt que d�lnciter 
ch.CUIUO l n� a ni(Jpot1or eytclm�tl­
qmunont A �endnrmaria lpcale toute 
ol)aerv:.tl� bfnrrorfo c.61nste, nous 

��::ê�0���A ·un :,�';,�é��!���o��:!' �lo�: 
lntorprétor lu ptl6nomènoa nnturol!J 
lttuJ;sJ étranooa aoiout-lla·) ou laa-

:�{:!• d::,
n���aÎ�scoptlJJJoa d•appa:. 

C'est soulement dans ces conditions 
que le GEPAN pourra connaître un 
fonctionnement aatisfalsnnt. 

L'6tudo 6 lnquÏIIIe •'uttoche lo GEPAN 
n·• pot�r u &Kpérinlctntaiau;� Jt ctue del 
fÔdlvhlue non-pr6rnr6.;,, par aurerQTt 
h6-lftant SO\fVGnl A faire l'art do laurs 
Ob$Orvntfons pnr crninto du thllcUfo ou 
do uacnt:sturlo•' ui(Oftourcu. l'oblat tin 
c:ntta vluq�oue ost do 'o� n1dar é rnp­
portor leur:a tbmolgnouaa soUI une· 
forrne utUo. 

et 

; .... 

e en 

' 
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Qu 'est-ce que le GEPA1V ? 

JI semble bien que de tout temps des phém,mènes insolites aient 
été observés dans le ciel par les hommes. ! ,1ais peJ).uis la fin de 
la Seconde Guerre mondi ale, les rapporte. relatifs a des objets 
volants non-identifiés sont devenus  de plu;  en plus nombreux, 
aussi bien en France que dans les autres pays du globe. 

La persistance du phénomène OVNI conduisit progressivement 
un nombre croissant de chercheurs à y prendre intérêt. 

La première recherche officielle fut conduite, en 1 952, aux 
Etats-Unis par l'institut Batelle à la demande de l'armée de 
l'Air américaine (US Air Force). Une autre tentative d'étude 
scientifique fut faite par la Commission Condon de l'université 
du Colorado (E. U.) entre 1966 et 1 969, là encore sous contrat 
de l'US A ir Force. 

Sans parvenir à expliquer la totalité des rar 1orts en leur posses­
sion, ces commissions formu lèrent toute! 1is des conclusions 
déravorables à des recherches ultérieure�. sur le  phénomène 
OVNI. Mais les rapports d'observation ne :.:ssèrent pus cepen­
dant de s'accumu ler. 

En France, un organisme public civil ,  le C ntre national d'étu­
des spatiales (CNES) vient de prendre en c: arge l'étude scienti­
fique du phénomène, en créant le Groupe l'études des phéno­
mènes aérospatiaux non-identifiés (GEPA i :). Sa création a été 
décidée en mars 1 977 par la D irection du i-..:N ES et sa mise en 
place, au Centre spatial de Toulouse, a pu commencer à partir 
du 1 •• m ai de la même année. 

Actuellement, deux personnes sont emplo) �es à plein temps au 
GEPAN et une vingtaine d'ingénieurs et 1"1e vingtaine de tech­
niciens et d'employés du Centre spatial de rouleuse consacrent 
a u  GEPAN une part de leur activité pou r aida à l'exécution 
des di lTércntes tâches (enquêtes sur le  terrain, expertise des rap­
ports d'observation, constitution d'un fichier des cas, etc.). En 

(suite en page 5) 

En avri1 1 56 1 ,  lu ciel de Nuremberg aurait 
été le théâtre d ' u n  curicuK phénomène 
!Document de la collection Wickiana de la 
bibliothèque centrale de Zurich). 

Pasto de garde du Centre spatial de Tou­
louse (Cliché C N E S). 

-... 
.. . :J 

.--:-- · � � � - -- �.� .· 
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Créé par la loi du 1 9  décembre 
1 9 6 1 ,  I:J Centre national d'étu­
des spatiales a commencé offi­
ciellement à fonctionner le 1 "' 
mars 1962, avec pour mission 
d'orienter et de développer les 
recherches nécessaires à la 
mise en œuvre des moyens spa­
tiaux. 

Le CNES est un établissement 
public, scientifique et technique, 
à caractâre industriel et com­
mercial, dont l'essentiel des res­
sources est constitué par des 
subventions dr1 l'Etat. Celles-ci 
représentent actuellement envi­
ron 1,5 milliard de francs. 

Le C N E S 
Ses effectifs s 'élèvent à un mil­
lier d'agents CNES et 8 un nom­
bre à peu près identique de per­
sonnes appanenant à des entre­
prises travaillant dans les diffé­
rents centres. 

Le rôle du CNES est de promou­
voir l'utilisation nationale des 
moyens spatiaux, de mettre en 
œuvre et de conduire les pro­
grammes d'application spatiale. 
Le CNES définit la politique 
spatiale française et participe 
activement aux. activités de 
l'Agence spatiale européenne. 
Son siège social est à Paris et il 
dispose de différents centres 

installés à Toulouse (centre 
technique), 8 Evry (programme 
du lanceur ARIANE), à Kourou 
en Guyane (base de lancement 
de fusées), à Aire-sur-l'A dour 
(Landes) et à Gap/Tallard (Hau­
tes-Alpes) pour les lancements 
de ballons. 

En quinze ans d'existence, le 
CNES a lâché plus d'un millier 
de ballons, lancé plus de trois 
cents fusées-sondes, paniclpé à 
la réalisation de dlx.-sept snce/11-
tes artificiels dont onze ont été 
mis sur orbite par ses propres 
moyens . 

. ,  .... . . .  _, . . .  ., . . . ... " ' " · ------. .  ·-- · -- · -·· · - - -- --------



(suite cle la page 3) 
outre une quarantaine de personne dépendant de divers organis­
mes du secteur public ou privé sont associées aux travaux du 
O EPAN. 
Le G EPAN se distingue des groupes officiels étrangers anté­
rieurs par plusieurs points : 
• il n'agit pas sous contrat mil itaire, mais au sein d'un 
organisme public civil  ; 
• il n 'est pas Je résultat de la pression de l'opinion publ ique (il 
a été créé après une analyse prélimi.naire du dossier) ; 
• il ne sc propose'l.pas d'éludi'er systématiquement dans le 
dl!tail ln totul i te des rapports d'observation. mais prioritaire­
ment ceux qui  concernent les phénomènes aérospatiaux que ses 
experts n'e sonl pas pùrvcnus à identili.er ; 
• il est constitué de chercheurs ayant exprimé le souhait de 
participer à cette étude. 

c·es1 i un b1un étrange spectncle céleste qu•nu:istérent1 dit-on, en aoOt 1 568, ldl 
habi,ants de t.n ville Lie BAie : de nombreux objcû .-phérique•�· sombra• ou h.im1nau.:1 
SG"ll»l.nnt se livrer combat dnns le ciel fpocument de ta cdllo.ctlon Wicklnna. de fn. 
hibUo\••�•auu centrale de Zurict'•J. 

Le G E PA N  et les 
groupeme nts privés 

Suivant une des propositions 
formulées par son Conseil 
scientifique, le GEPAN a convié 
les représentants des principaux 
groupements privés français 
d'étude du phénomène O VNI à 
une réunion d'information le 1 2  
septembre 19 7 8. Une trentaine 
de ces groupements ont répon­
du à cet appel en déléguant 
chacun deux ou trois membres. 

Cette journée fur l'occasion 
pour le GEPAN de présenter sa 
structure, son fonctionnement, 
ses méthodes de travail et de 
donner un aperçu des recher­
ches entreprises et des résultats 
obtenus. Il fur indiqué que le 
GEPAN n 'a vait l'intention ni de 
fédérer les groupements fran­
çais, ni de déléguer des riJches. 
L 'objet de cette réunion était de 
définir un type de coopération 
utile. 

Les membres des groupements 
exposèrent les difficultés dont 
s 'accompagne la collecte de 
l'information et manifestèrent le 
souel d'amflliorer la qualitu de 
leurs enquAtes. Ils reconnurent 
la nécessité de contacter les 
équipes spécialisées du GEPAN 
lorsque l'enquête leur paraissait 
exiger la mise en œuvre de 
techniques ou de matériel parti­
culiers. Ils se montrèrent tout à 
fait fa vorables à communiquer 
au GEPAN les comptes rendus 
de leurs enquêtes. 

Le GEPAN prit bonne note du 
souhait des participants d'être 
informés rég ulière m e n t  de 
l'avancement des travaux. Enfin. 
il évoqua la possibilité d'organi­
ser des stages d'enquêteurs, 
d'uniformiser la méthode de 
codage, etc. 

5 



ACTIVI'rÉS 1977 

Les rnpports étnhlis par les services d e  la 
Genctarmerio nationale sont, pour le 
GE PAN. une source imJispensable d'infor­
mation (Cliché G E PA N ).  

A ccords de coopération 

6 

La période allant de mai à septembre 1 977  fut surtout 
consacrée à la définition des modes de�oopération avec des 
organismes publics extérieurs au C N ES ayant accepté de colla­
borer aux travaux du G EPAN. C'est ainsi que celùi-ci compte 
aujourd'hui un certain nombre de correspondants actifs appar­
tenant : 

- au Centre national de la recherche scientifique (CNRS), 
- à la Météorologie nationale, 

- à l'armée de l'Air, 
- à la  Marine nationale, 
- à la Gendarmerie nationale, 
- à l 'I n stitut national de la recherche agronomique (INRA), 
- au Laboratoire de psychologie sociale de l'université Paris 
v, 



- au Laboratoire de physique théorique de l'institut H. Poinca­
ré, 
- au Centre d'éludes et de recherches technologiques de l'Offi­
ce nationnl d'études et de recherches aérospatiales (CERT/0-
nera), 
- à l'université de Strasbourg. 

En outre, de nombreuses perSO!lnCS sollicitées pour assister le 
GEPAN,  au t itre de consultants occasionnels, ont également 
accepté ùc participer a son activité. 

Le  Conseil scientifique 
Au cours de  l'été 1 977 la  Direction du 'CNES constitua un 
Conseil scientifique, composé de huit  membres dont sept per­
sonnalités scientifiques extérieures a.u CNES repré�entant 
diverses disciplines (astronomie, physique de.., plasma , phy­
s ique des hames énergies, physique ùc l'atmosphère metéorolo· 
gie, géodésie . par satel l i tes, psychosocial gie). Son rôle est de 
conseil ler le CNES sur l'orien(ntion des travnux à entreprendre 
et de donner son avis sur les résultats obtenus. I l  est prévu de le 
convoquer régulièrement, en moyenne tous les six mois. A cc 
jour, deux réunions ont eu lieu : l'une en dét:embre 1 977  et 
l'autre en juin 1978. 

Le fichier de départ 
Ln matii:re première réunie par lè GEPAN à sa creation consis· 
tait en un très grand nombre de rapports d�obscrvation. A cette 
date il en possédait environ quinze mille, dont 1111 tiers émanant 
du territoire français, répartis de la façon suivante : 

Un fichier officiel 

Il comporte environ un millier de rapports d'observation 
émanant du ministère de la Défense (Gend!irnwrie et Armées). 
Ce fichier est brut  cl contient donc beaucoup d'observations 
d'objets volants identifiés (O.V 1). I l  concerne su rtout los obscr· 
valions récentes. JI est. répertorie, classé el très complet. Actuel­
lement, les dossiers continuent d'arriver de b Gendarmerie 
nationale au rythme moyen d'une vingtaine p:tr mois. 

Des fichiers privés 

Ces fichiers ont été transmis par dos pe1·sonne� ayant 
activement collecté, â tifrc personnel, des rapports d'observa­
t ion, des coupures de presse, de lettres de purricul iers, etc. à 
une certaine époque de leur vic. 
Des rapports J'observation résumés son t égak1nent transmis 
par des groupements d'amateurs. 

Cette partie qu fichier comporte approximativt .ilent dix mille 
comptes rendus, souvent préséleclionnés. ce qui signifie que le 
tri des OVI a été fait, au moins en partie par 1..:· pcrso.nnes ql,li 
nous les ont adressés. 

Un fichier 11 revues spécialisées 11 

Le GEPAN dispose d'un bon échantillonnage des principales 
revues spécialisées publiées par ùivers groupements privés. On 

Toute observation d'OVNI déclarée à la 
Gendarmerie fait l'objet d'un procès­
"drhnt dont un exemplaire �st adressé au 
GEPAN (Cliche G E P A N ) .  

· - · -­
·- · · _ ....... 

= = ::: ;: 
'" -- · ·· · ­
- - .. - ·  ·-
-· .. 4 - -
- - · - - -
- � . - -
- �  
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Couve,.lul'c d·un mngarinr. do !'>cicnce­
fictiou P.clitê en 1 909 (reproduit �vec I'<IÎ­
m<�hle nutorisation des éditions du Mercu­
re de France). 

peul estimer q u'el les représentent de deux à trois mil le comptes 
rendus d'ohscn•ation. 

Un fichier « l i  ttérnture spécialisée 11 

Le G E P A N  est également en possess ion des princi paux livres 
publ iés sur ks O V N I .  Certains d'en tre eux con tiennen t des 
comptes rendus détaillés d'observati n qui peuvent être utilisés 
pour les lnLvaux du G roupe, quelques-uns inédits, d'autres clas­
siques. l.:c nCimbrc de comptes rendus inédits et utilisables est 
est imé à un m i l l ier environ. 

U n  fichier informatique 

C. Poher':' a ré·a l i sé, en 1 9 7 1 ,  u n  fichier sur cartes perforées qui 
rassemble env i ron h u i t  cents observations avec une soixantaine 
de para mctrcs codes. Toutes l.es sources des quatre fichiers pre­
cedent y sont inégalement représentées. C'est sur ce fichier 
qu'ont été menées les études statistiques détail lées qu'on tro.uve­
ra ment ionnét:s plus loin. (cf. p. 1 2). 

Le fichier Ufo r.at France 

En 1 9 72,  D. Saunders, sociologue américain ayant participé 
a u x travaux de la commission Condon, a transmis à C. Poher 
la bande lll�!!llétique de la partie française de son catalogue 
i n fiJrmatiquc urocat. ette bande comporte environ quatre 
m i l l� en trées (�(lit envi ron un mi l l ier d'observations dist inctes) 
avec quelque�; paramètres codés. 

A prnpns (b dossiers rasscmblês ù Toulouse, precisons que le 
G EPAN ne po s. ède aucun • dossier secrèt ». Si  les rapports 
d'observation ne sont pas publiés, c'est essentiellement en rai­
son de leur vo lume. 

Examen et tri des rapports d'observation 

U ne des premières tâches d u  G EPAN, à l'auto!).lne 1 977, 
consista à s':1ssurer l a  col laboration d'experts (ingén ieurs des 
d iv isions tech n iques du Centre spatial de Toulouse) dont les 
compétences ou l a formation devaient condu i re à un examen 
object i f  des dossiers. 

D<IIIS un premier temps, ces experts sc sont attachés au tri des 
rapports officiels d'observation transmis â\.1 GEPAN, essenliel­
lcmc·nt par la Gendarmerie et 1 armée de l 'Air. 

C haque réci t  d'observation est ànalysé successivement par 
deux experts q ui l 'affectent à une certaine catégorie et portent 
leurs remarques sur une fiche d'expertise jointe à chaque dos­
s ier. 

Celle classification permet de répartir les rapports en quatre 
catégories selon que les experts estiment avoir affaire à des : 

M. Claude Poher o assuré la <lircclion du GEPAN de 1971 à t n8. 



- phénomènes du type A : 

ce sont les ph,énom·ènes complètement identifiés (tel ballon du 
CNES, tel hélicoptère de telle base, telle planète, l a  rentrée de 
tel satellite, etc.) ; 
- phénomènes du types B : 

ce sont les phénomènes qui ne peuvent être identiliés avec 
certitude mais dont les caractéristiques, décrites par les 
témoins, permettent l'assimilation à un phénomène bien connu 
(pour les experts, il y a de fortes chances qu'il s'agisse, par 
exemple, d'un ballon, d'un avion, d'une météorite, etc.) ; 
- phénomènes du t'lJ)e C : 

ce sont le-s phénomènes q"ui ne pe.uvent être iden.tifiés mais dont 
les rUJ),POrts imprécis ou insull1samment renseignés rendent 
impossible une exploitation· ultérieure ; 
- phénomènes du type D : · 

ce sont les phénomènes que les experts ne peuvent identifier 
malgré des rapports relativement préds ct complets. 
Quand un expert estime .être en présence d'un phéRomène du 
type D, une seconde classification est alors nécessaire. 
Selon les caractéristiques de l'observation, on distingue six 
rubriques possibles : 

A. Observations relativement éloignées 

1 .  Lumières nocturnes 

Cette catégorie regroupe toutes les observations de lumières 
nocturnes bien définies dont l'apparence et (ou) les mouvements 
ne peuvent être expliqués par les experts en termes de sources 
lumineuses connues. Ces lu mières apparaissent souvent colo­
rées. 

2. Disques diurnes 

En fai t, cette expression recouvre tous les objets célestes 
observés le  jour qui sont généralement en forme d'œuf ou de 
disque et présentent souvent un éclat métal lique. Il peuvent 
apparaître haut dans le ciel ou très près du sol et sont souvent 
rapportés comme étant capables de stationner longuement en 
vol comme un hélicoptère, mais sans rotor ni bruit. Ils semblent 
aussi pouvoir se déplacer à une vitesse souvent qu alifiée d'u e x ­
traordinaire •· 

3. Observations instrumentales 

Il s'agit là des observations faites au moyen de différents 
instruments (radar, jumelles, lunette astronomique, appareil 
photographique, etc.), qu'elles s'accompagnent ou non d'obser­
vations visuelles. Toutefois, q uand elles complètent une obser­
vation ocula ire faite simultanément, elles peuvent apporter u ne 
conlirmat ion objective d'autant plus qu'el les donnent lieu à des 
documents pouvant faire l'objet d'analyses u l térieures (par 
exemple dans le  cas de l'obtention d'un écho radar non-iden­
tifié). 

' � • •  1 \ 

. .... . . � .JJ. 10 •• • ·' ' ... 

. .  �� . ..  

Les experts d u  G EPAN utilisent deux 
tvauts de fic:he pou r la classi ficotion dos . 
oh.survatiuns, C i;�ll�sus, ln fh::tù.l éto1blie 
pour chaque rapport d'o1Jsorvil1-ion ; ci­
dessous, la fiche exclusivement employée 
dans le cas c.le phénomènes du tvpe D (Cli­
chés G E PANI.  

fl#o:f,UIItlf'l'rt 
!�"'����t'� .. ,L .. 1 'r�:' . 1: •- , .  

� . ..  ' ·� . 

! i • :. !:� : 
!�_Aj . . 

9 



Cr-oquis illu�rr. t\t u n  récit pUIJif4 en fnnvier 
19J6 dans Lr. petit détectf'lte (reproduit 

ave_c l'aimablo ilutorisation dea 6ditlons du 
Mercure de Franc€'). 

B. Observations rapprochées 
La l im ite adoptée pour disti nguer les observations éloignées des 
observations rapprochées (moins de 200 m) correspond à la 
valeur au-dc.là de laquelle la vision binoculaire ne permet plus 
d apprécier correctement les distances. 
4. Observations rapprochées de type 1 ( O . R .1 ) 

Il s'agit des observations faites à moins de 200 m, sans aucun 
effet physique sur le témoin  ou l'environnement. 

5. Observations rapprochées de type 2 (O.R.2) 

Cette catégorie concerne les rapports d'observation 
mentionnant des i nteract ions entre l'OVNI et l'environnement : 
par exemple, perturbations du système d éclairage ou du fonc­
tionnement du moteur ou du récepteur radio des automobiles, 
traces ou brû lures sur le sol, effets physiques sur les plantes, les 
animaux voire les humn ins. 

6. Observations rapprochées du type 3 ( O . R .3) 

Les rapports c lassés dans cette catégorie décrivent la présence 
d'entités q ll i  seraient des occupants de l'OVNI. Ils ne font 
cependant que trés rarement état de contacts d irects ou de com­
munications avec le  (les) témoi n(s), mais i l  existe quelques rap­
ports comportant des observations à très courte distance où le 
( les) témoin(s) d i t  (d isent) avoir été « retenu(s) » ou « paraly­
sé(s) » temporairement par les occupants. 

Cette cl assilicali(m a eté proposée il y a pl llSicurs an.nées par 
le docteur H ynck . astronome américain qui s i ntéresse au pro­
blème O V N l  depuis une trentaine d'années. Elle présente 
J'avantage d'être util isée par beaucoup de cherchellfs étrangers 
ce qui faci l i te les échanges de vues. 

Co m / l l e l l l  t rrl \ ' ct i  lient  les experts du GEPAN ? 

1 0  

Une leçture atten tive d u  rapport d'observation permet à l'expert 
de relever les coordonnées du l ieu d'observation, la configura­
tio�t de _ _ lieux, J'hc�re de l'événement çl r��.cara·c�éristi9ues du 
phenomene observe. Selon ce que ces dermeres lUI suggereront 
i l  sera amené a entreprendre des recherches colllplémencaires, 
pnr exemple rctrc uver la conliguratipn du ciel et la posiLion des 
planètes au moment de l'observation, connaître les mouvements 
d'avions ou d'hél icoptércs dans la région, se renseigner sur les 
lttchcrs de ballons (du C N ES ou de la Métêorolog.ic nationale) 
etc. La situation géographique, l a  saison et les conditions 
météorologiques ont aus i llne grande impo:rtance : à l'analyse, 
de nombreux OV N I  se révèlent être des trac.tcurs travaillant  l a  
nuit  tombée, ou  b ien  des fai sceaux des phares d'une voi ture cir­
culant dans le brouillard, ou bien encore u n  hélicoptère dont le 
bruit ne parvcnniL  pas aux oreilles des observateurs en raison 
d'un vent impor tant . 



Dans tous les cas, l'analyse d'un rapport d'observation d'OVNI 
requiert beaucoup de patience et de minutie. 

R ésu/tats des premières mw( 1 'Se �· 

A l 'analyse, on constate que la. majorité d�·s obs�rvntions 
actuelles correspondent soit à un phénomène naturel (nuage�. 
météorites, planètes, étoiles, ... ) �oit à un produi t de la tcthnolo­
g.ic humaine (bal lons-sondes, satellites néronel"s, véhicules ter­
restres, etc.) que le lémoins n'ont pas reconnU!;. Ces observa­
tions correspondent à des objets volants idcnt l liés (OVI). 
Une asse7. forte proportion des o.bscrvatiGns ne peut être analy­
sée co�rectement à cause d'une insuffisance de renseignements 
ou d'une impossibilité d'interroger plus en détail les témoins. 

Mais on constate que dans tout l'ensemble des rapports d'ob­
servation, il reste après analyse par les expert!; 20 à 25 % de 
rapports qui posent reellement question. Ces cas sont pour le 
GEPAN les " véritables rapports d'observation d'OVNI " ct 
eux seuls constituent la « matière première '' de: ses travaux. 

E xpertise 
menée 

au 
G E  PA N 

�-�--· - - - · ·- ... 

Au début de l'année 1 978, 354 rapports d'observation établis par le 
Gendarmerie avaiant été expertisés au GEPAN et se répartissaient 
comme suit : 

4 % classés en rubrique A 
- 3 7 % classés en rubrique 8 
- 34 % classés en rubrique C 
- 25 % cl11ssés en rubrique D 

La rép11rtition des 89 cas classés en rubrique D était le suivante : 

- 42 % de lumières nocturnes 
4 % de disquus diurnes 
1 % d'observations instrumentales (1 ces radar) 

- 2 1 % d'observations rapprochées de type 1 
- 28 % d'observa rions r11pprochées de type 2 

4 %  d'observations rapprochées de type 3 

Une tentative de classement des observations de type D en tr crédibili­
té relative » du témoin a donné les résultats suivants : 

- haute crédibiliM : 23 % de ces 
- crédibilité moyenne : 67 % de cas 
- faible crédibilité : 10 % de cas 

Ainsi, parmi les rapports d'observation suffisamment détaillés que les 
experts ne parviennent pas a classer parmi les phénomènes aériens 
connus, le qu11rt environ émane de témoins 8 haute crédibilité. 

Il est intéressant de constater que si les rapports d'observation 
d'OVNI diffèrent par certains  de leurs détails, i ls contiennent 
par contre un grand nombre de données d'observation simi­
laires telles que les formes des objets observés, leur manœuvra­
bil ité en vol, leur mode d'apparition cl de disparition, les sons 
perçus, les couleurs, etc. C'est celle simililuck des renseigne­
ments qui a incité les chercheurs à examiner ces rapports d'une 
man ière plus approfondie. 

I l  
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En 1 977,  outre cc t rnvnil  d'expertise, le GEPJ\N s'est proposé 
de vérifier si les rappurts d'oh.servnlion du tyt>c D (sélcclio11 1\és 
par les experts) corrc!;pundaicnt bien à des observations ob­
jectives ct ne pouvaient avoir une autre nature, hallucinatoire 
par exc.mple. Cette étude a porté sur un ensemble de rapports 
ne pro\!enant plus exclusivement de la Gendarmerie. 

Pour mener à bien cette vérification, plusieurs méthodes ont été 
ut i l isées : 

• Analyse comparative des temoins rapportant les observa· 
ti ons du type A ct celles du type D (les observat ions du. type A 
correspondent avec certiLUde à des phénomènes que les experts 
mais pas les témoins, ont complètement identifiés). 

Etude statistique portant sur 825 rapports de type D 

Une éwde statistique classique a été menée sur 
825 rapports d'observation, en 1 9 7 1, il titre pri­
vé, par M. C. Poher, !!rude compiAMe en 1976. 

Ce document (Etude statistique des rapports 
d'observation du phénomène OVNI, C. Poher) ne 
tente aucune interpré tation des résultats. 
Présentons-en les principales conclusions qui se 
dégogen·t clairement : 
• Les observatlons faites en France et celles qui 
sont faites a l'étranger donnent les m§mes résul­
tats statistiques (les écarts ne sont pas significa­
tifs}. 

• 70 % des observations ont au moins 2 
témoins et plus de 50 % des observations ont au 
moins 3 témoins. 

• La trés grande majorité des observateurs 
(70 %) comporte des ·a.dultes exclusivement. 

• Un trés large éventail de professions et de 
compétences existe p,ermi les ttJmoins, y com­
pris de,s compétences de trt}s haut niveau. 

• La plupart des observations sont ·faÎtes par 
beau temps et alet clair dans tous les pays. 

• La majorité des observations ont une durée de 
quelques minutes. Des phénoménes de trés 
courte ou de très longue durée sont rarement 
observés. 

• 30 % des observations sont faites il moins de 
1 50 métres de distance. 

• 70 % des objets observés ont une forme 
circulaire ou de disque. 

• La comparaison des observations diurnes et 
noctu�nes pour la couleur des objets t6véle une 
bonne cohérence interne des rapports : 
- objats de couleur métallique (observations 
dlumes :  30 %. nocturnes : 3. %) 
- objets lumineux rouges-orangés (observa­
tions diurnes : 1 2  %, 11octurnes : 46 %). 

• Les objets observés sont signalés lumineux de 

jour comme de nuit (86 % de jour contre 98 % 
de nuit). 

• Pour ce qui concerne la vitesse, 40 % des 
objets observés sont signalés comme ayant été 
successivement 11 immobiles puis rapides .u. 
Dans 20 % des cas, une vitesse 11 fulgurante » est 
rapportée. 
• 50 % des cas comportent des trajectoires 
« anormales » avec arréts successifs ou virages 
brusques, ou arabesques... 20 % des rapports 
signalent un atterrissage. 

• La trés grande majorité des objets observés 
sont silencieux (70 %). 

• Les atterrissages ne sant signalés 
qu'exceptionnellement au voisinage des zones 
habit/Jes (70 % dans les régions très isolées, 
20 % près de maisons isolées}. 
• Les statistiques portant seulement sur les cas 
d'atterrissage donnent des résultats identiques à 
ceux des autres cas (lumières nocturnes par 
exemple). 

• Tous les pays du globe semblent concernés 
par l'émission des rapports d'observation, indé· 
pendamment des cultures, des religions, des 
modes de vie et des régimes politiques. 

• La réportltion géographl�e des observations 
franr;:aisos semble n 'étre liee qu'à la densité de 
population ot aux conditions de visibilité (météo 
et masques naturels}. 

e La répartition dans le temps montre des 
« vagues » (pas de corrélation simple apparente}. 
Pour chacun des hémisphères terrestres, fe 
maximum d'observations se situe généralement 
en octobre et le minimum en février et 70 % des 
observations sont nocturnes. 

• Aucune corrélation n 'a pu étre mise en 
évidence entre les perturbations du champ ma· 
gnétique terrestre et les observations, contrai­
rement il l'idée répandue que les objets agiraient 
sur l'orientation des boussoles. 

-·· ·-- � �·-----�- ·-· -·�--· 



e Analyse statistique des rapports du type D pour vérifier si 
ceux-ci respectent les lois optiques de l'observation visuelle en 
fonction de la transparence atmosphérique ou de l 1  1 1�bulosité 
du ciel. 
e Analyse de la cohérence statistique entre le nombre de 
détails décrits et la décroissance de ce nombre en fonction de la 
distance séparant l'observateur du phénomène observé. 
Lorsque ces diverses méthodes donnent des résultats positifs, 
on est conduit à admettre que les rapports cl'observation du 
type D ont eu pour stimuli des observations <lbjectives que les 
experts se sont sentis. incapables d' in terpréter même quand les 
rapports sont détaillè!;, même quand les obs.;rvations ont été 
faites à courte distance. I l  n'est, en effet, guère <:nvisageable que 
les observateurs aient pu i nventer des obscr , a l  ions dans les­
quelles les lois de la  physique (vision, transpa: .:nee atmosphéri­
que, .. .  ) seraient scrupuleusement respectées. 

L e.) p renucres· enquêtes 

I l  est  bien évident que  l'activité du GEPAN, m �me à ses débuts, 
ne pouvait se limiter à la  définition de modl· ; de coopération 
avec d'autres organismes ou à l'analyse stati:.tique des phéno­
mènes. 
Dans le but de présenter deux cas typiques au Conseil scientifi­
que, en décembre 1 977, il fut décidé de réal i�.,:r deux enq uêtes 
spécifiques ct détaillées. La démarche idéale aurait sans doute 
consisté à attendre la fin du tri des 15 000 dossiers et à choisir 
les meilleurs cas de chaque type d'observation (lumière noctur­
ne, d isque d iurne, rencontres rapprochées, ... ). l o'autc de temps i l  
fal lut se contenter de  cas facilement acccssibJ..:s dans des dos­
siers déjà filtrés et où une enquête complémentaire pouvait être 
faite avec l'assistance d'un psychologue. 
Ces deux enquêtes ont été menées en novembre 1 977.  

Observation de Rives (I sère) 

5 novembre 1 9 76 (Cas n° 7630544 1 ). Lumi ère nocturne, 3 
témoins. 
En début de nuit, depuis leur domicile, dc:ux observateurs 
aperçoivent une lumière intense q ui traverse r�: pidement le ciel. 
Quelques minutes plus tard, à 22 km de là, un ingénieur du 
Centre d'étuues nucléaires de Grenoble, au vol: mt de sa voiture, 
observe (pendant une vingtaine de secondes) un disque lumi­
neux 4.ui décrit silencieusement une trajcctoi : .: insolite. 
Enqué_teurs du GEPAN : 2 CNES, 1 Université-Paris V (psy­
chologue)� 1 ancien magistrat. 

Observation de Comberouger (Tarn et G111onnd 

7 mars 1 9 74 (Cas n°' 74 700402, 74700395, 743000 1 5). 
Lumière nocturne, deux témoins (25 et 26 ans). 
Très tôt le matin, un automobiliste ohscrvc, pendant 2 à 3 
minutes, à proximité de la route qu'il empl'l.• nt 1:, un objet volu­
mineux foncment lumineux distant d'env1ron JllO m. Pu.is l'en-

1 3  



gin s'élève, prend la forme d'une sphère de couleur rouge ct dis­
parait dans le ciel. 1\ quelques kilomètres de là, une autre per­
sonne fait une observation dont le lien avec la précédente peut 
être établ i. 

Enquêteurs du  G EP/\N : 3 C N ES, 1 CNRS (astronome), 1 
Université-Paris V (psychologue). 

Chaque enquête a consisté à rencontrer les témoins, à reconsti­
tuer :wcc eux la  séquence des événements, à leur faire préciser 
les formes, les dimensions et les couleurs, les durées d'observa­
tion, etc. Toutes ces données ont été rassemblées en un compte 
rc11tlu ddaillé abordant le cas sous ses aspects psychologique et 
physique. 

Dans les deux cas le cnractère objectif des observations a été 
confirmé ct les tentatives d'assimilation à un phénomène ou à 
un eng in  connu ont échoué. 

Prc! 7 l h5re réunion du Conseil scientifique 

1 4  

Voici le texte des « A vis et recommandations » du Conseil 
scicnllfique du GEPAN, établi à l'issue de sa réunion de 
decembre 1 977 : 

L 'opi(tÎOit publique s 'illleresse de plus en plus à sq11 environnement aussi 
est-1!/le e11 droit d'a/tendre qll� les clum:lu!llrs scirmlijiquus entreprennent 
tles études sur les sujets qui rellemwnt SOli allelllioll. 
Ceci est lln l'j)'ol plus sa/11 qu '1111 rejet a priori hors de lu commurrauté 
scientijlt{IIB qui flll'ariserail l 'cxploltorfon abusive par de!J' mllier{.r moi11s 
O�Wtis. Ceci Ill! pr.Jjuge el•idè/111111!/lt Cil riall des COIIclliSiOIIS qu/ pour­
roil'llt itre tt'rées de ces étudts. 

La fl>rmatiun d'tm Groupe dWudes é(ail donc parfuitemu/11 )11SI{/1éC. Le 
sitm!r m1 CIVES o.Oi·e des garanties s11r le plan des scle11ce,s physiquQs ct 
dt!s moyens tedmlqm•s. 1. 'oul'erwre multidlsclp/iitalre ver.! les sciences 
l111maiues tl éte appréciée �� ce type d'étude pétll d'ailleurs avoir de l'lnlé· 
rêt pour ces sciences el/es-mêmes. 

Compre /!>1111 du caructfrc inlmbituel de ce type d'élude. h•s ch�rcl!ellrs 
· 11ssociè au GEPil N onrftJ/t prcu11e tl'mt souci a.f!imu} d'objectfloitt? ; cela 
s 'l'si traduit par 11/t ejfort lmporrunt da11s le domaine des liwdes s(atlstl· 
ques. 

l.es 1/l<!mbres du Conseil 0111 pris conmlisSIIIlCI! •lies dossiers éttiblls par le 
GEPA N. Sur ccue hase, il laur parait mijourd'lml lmpol'Sible d'exclure ou 
dl? reconuoitre le c:oractèn· anormal cles faits rapportés. De plus, Ils ne 
peul!e/11. se pronom-ur sur l'lurùêt scientifique tlo ces falls. 

Le Co11seil scientifique présente les remarques et suggestions suivantes ; 

• ,, mJ/Iorer la colfttcte de tlomté11s !!JI 11isant ti racaourc/r les drilnls e11tre 
l'obst•rvMfOII et f'il!(ormatlr?ll .du GEP;I N, l'li lui perme/lan/, an particu­
lier. dt' collscillcr }Jius dlrvciemem la. Gendarmerie •• 

• La procéllure de sélection el de troite111e111 staliotique pàl'a/t 
es:relltiellemelll corrccre, mals pe111 être et1core améllurù. Le Conseil prtl­
SCHI(!ra prrr la s11ite ries suggestions détaillées à ce sujet, et examùwra cel­
le qui lili SI!I'OIIt préSCIItÔt•s ; 

• Il sr1ggere d'rtudier la constillllion évellluelle d'tme éq,uipe 
d'illtel'l'elltlolt multirlisciplinuire dom les missiolls ilcvrolll être Rrécisées ,· 



• JI "'' semble pas possible de conclure grâce aux sert/us mtilhodl!s 
statistiques qui demeure111 cepcuclrm! 1111 outil de trcll'ail indispc·nsable ; 

• Des llléthl)tlo�o�;fes pr.fcises pour les études de cas et les <'llquêtes 
devrout étre tilab()_l'él's. 

Le ÇousC'il sclent{flquç recommande lt1 poursuite des uc:tivitlis du GEPA N 
tians le ·,·min! du CNES UI'I!C mi!ll'lcm dt! coortlrmm:r la collècte des don­
mies tl Nclwlle 1/Uiiuuale ut de pructitlur ti l'étude de C4!S i/nuuëes. 
JI reèommaude que des moyens Slifjisants soient dégagés pour remplir ces 
missions. 

Lu Cons ri/ rl!t:ommànde dt! garder une grande vigilance quant à la di/]ii­
SiOII 1'1 ;,, flllbllcotlon 'ifes éJrl(/i!s et des r4sllltats. Il sera consulté a1•mll 
tallit! publlculioll. '> 

Que faire en cas d 'observation céleste insolite ? 

Les personnes qui seraient 
amenées à observer dans le ciel 
ou à proximité du sol, un objet 
ou un phénomène à J'aspect ou 
au comportement particulière­
ment étrange. doivent s 'effor­
cer : 

e d'attirer J'attention d'autres 
té1111 ""·� (sans oublier, ensuite, 
de uuliJf leurs noms et adres­
ses), 
• de noter soigneusement e t  le 
plus tôt possible le maximum 
d'indit:ations : heure précise et 
durée de J'observation, position 
du phénomène dans le paysage 
(pour cela, s 'aider de repères 
naturl'-'s comme la ligne d'hori­
zon, 1.-' maisons avoisinantes, 
les ro: res, les arbres) ; forme, 
dimensions apparentes (voir p. 
1 6) et couleurs de la chose vue ; 
présence ou absence de bruit, 
d'odeur . . . .  ; distance phénomè­
ne/témoins, etc. 

• éventuellement, pour les 
observations rapprochées, pren­
dre quelques photographies 
(sans omettre de relever les 
réglages de /'appareil), 

• dans le cas d'atterrissage 
d'objets (avec ou sans traces sur 
l'environnement) ne procéder 
soi-même à aucun prélève­
ment • mais déterminer avec 

précision la zone concernée, la 
mettre a l'abri de toute dégra­
dation et a viser de toute 
urgence la gendarmerie locale. 

Dans tous les cas, il convient de 
se rendre, dès que possible, a la 
gendarmerie la plus proche pour 
y déposer son témoignage. Les 
brigades de gendarmerie sont 
informées de la procédure a sui­
vre : pour les cas les plus 
urgents elles font prévenir rapi­
dement le GEPAN, sinon elles 
établissent un rapport détaillé 
qui lui est transmis ultérieure­
ment. 

Aussi insolite soit-elle. une 
observation binn décrite est 
susceptible d'in téresser le 
GEPAN qui, rappelons-le. res­
pecte scrupuleusement l'anony­
mat des témoius. 
Si vraiment il n 'était pas pos­
sible de joindre une brigade de 
gendarmerie, /'ubservation peut 
être signalée en téléphonant au 
Centre spatial de Toulouse. tél. : 
(6 1)  53. 1 1 . 1 2  - Poste 4509 
(répondeur téléphonique auto­
matique). 

• De ta terre préle\·ée en vrac ne peut 

servir � aucune an.llyse inrêressante. 
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Lorsque les angles sont relativement petits (œ < 
20°), on peut ' utiliser rapproxlmation : 

D "' 1 ct  ("" signlflf! peu t/lfft?rent de) 
D et 1 exprimés en m,éti'es et •·• en radians (1  
radian vaut environ 5 7"), 

Comment évaluer la distance d'un 
objet ? 

On peut y pà(v.enir de façon approximative en · 
s'aidant des é(émems1.naturels do l'environne­
ment (tobjet est pa�s'J devant tf!l!e colllne ou. 
derri6re telle m{lison, â la hauteur de tel poteau 
télégraphique, au:.). Il s(Jff/t ensuite dO>. mesurer 
l'éloignement de la colline, de la maison ou du 
poteau en question. Mais Il est rare qu'une éva­
luation. de distance soit corre·cte au-daM de 200 
métres. 

Comment évaluer les dimensions 
apparentes d ' un objet ? 
Le plus simple est sons doute de le comparer Il 
d'autres dbjer du pD.Ys.er;e (une mals.on, u11e voi­
ture, la Lime, un cl#llteau d'eau, un wbre, un 
hangar, ... ). On dira, par exemple, que so11 dia­
méri·e apparent va/air trois fols celui de la Luna 
ou cinq fois la hauteur de telle maison vue d'ici. 

SI l'on souhaite plus de 11 précisiOII ll, quelques 
11 trucs » peuvent aider. Par exempl11, lorsque 
nous tendons le 'bras, Il la hautew du . visage. de 
façon li interposer là mein entre un objet éloigné 
er l11s yeux, la , largeur du pouae a, pour notre œil, 
une dimension âppareme d'environ 2• (dims le 
cas d'un observateur Ddulto). SI le pouce ainsi 
plocd recouvre exDctemem l'objet dlolgné, c'est 
que celui-ci a:un diDmètre apparent d'envlron 2•. 
S'If ;a ur deux pouces, côte à c(Jte. pour dissimu­
ler l'objet. c'est q.u11 son diamétre appartmt est 
de 4". 

Les deux étoiles ont. 
pour cet obscrvatc11r, 

une disltmce an�Julairc d'environ 2" , 

Dans les miJmes conditions (bras tendu), la main 
peut fournÎr soit un ropère o"en viron 1 o• (largeur 
du poing fermé), soit till repère r/'environ ··20• 
(entre le poucl! et l'auriculaire, la mnln ét ;mt 
ouverte et les doigts écartés}. 

- - �--- -----��-... 

En comparant l'objet observé <1 ces différents 
étalons de diametre apparent_ on peut p�rvenir <1 
des estimations assez correctes (�paisseur. lar­
guur, .. . ). 

Pour cet observateur, 
la distance a•l�Julairc 
de ces deul( rCJH�rl.!5 naturels 
est d' cnvlron 1 0  

Narurollement, les mémes gestes pêuvent se.rvlr 
ô repiJret un objet céleste (r'elarivemllnt' immobi­
le} par rapport aux élémtmrs du pay,sage. Par 
exemple, sur le schéma ci-dessous, l 'étoile se 
trouve approximativement à 20" au-dessus de 
l'horizon. 

Pour cet observateur, 
l'étoile se trouve a environ 2(}• 
au-dessus de l' horizon. 

Pour rester la méthode. voici quelques exemples 
numériques :  
- diometre apparent de 20" : hauteur d'un 
homme de taille moyenne situé <1 5 m 
- (!iamèue apparehr de .t a• : longueur d'une 
voiture à 25 m, un ballon de foot-/Jal/ à 1,50 m 
- diamètre opperenr de 2• : longv.e.ur d'tm auto­
car .1 250 m, dlem�/ru d'une· assiette ordinaire â 
7 111. fliluteur d'un cllâteau d'eau à 1 km 
- dia metre opparent de 1 /2" : diamerre de la 
Lune ou du Soleil, hauteur d'un homme de taille 
moyenne à 200 m. 11 
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ACTIVIrffis 1978 
-----1---�---------------------------------------------------

A la fin de l'êtè 1 9 78, le GE PAN totalisnit 
une quinzaine d'enquàtes effectuees do 
foçon DIJI)tolondle sur des cas particuliè� 
remrmt intéresS-ants (Cliché G E PAN). 

Les recommandations d u  Conseil scientifique ont conduit à u n e  
au�mcntation des moyens mis à l a  disposition des chercheurs 
d u  f1EPAN en 1 9 78. 

Le :;upport du Centre spat ia l  de Toulouse s'est accru : 4 3  per­
sonnes y prêtent leur concours dans une proportion de 5 à 1 0 %  
de leur activité professionnelle ou par bénévolat en dehors des 
h01 ;1i res de travail.  

L'act iv i té du premier semestre 1 9 78 s'est concentrée autour de 
six thèmes : 

1 .  C hercher à col lecter de l 'i nformation objective aussi fraîche 
que possible. 

2.  E tud ier ct mettre en place une méthodologie détai l lée d'ana­
lyse des cas . 

3. Procéder à l 'an alyse détail lée d'une dizaine de cas. 
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4. Se doter des moyens matériels permettant d ' accompl ir ces 
tikhcs. 
5. M ettre en place les moyens opérationnels permettant de 
créer progressivement un fichier national d'observations. 

6. Défini r une méthodologie en vue de modé l iser le phénomè­
ne. 

Structure actuelle du GEPA N 

O.uelques membres du GEPAN lors de 
l'enquête sur l'observation de Bize­
Minervois IC1ich6 G E PANJ,  

Deux membres du groupe prélèvement de 
ttnaes procêdnnt A un c:.rottnge nu cour.s 
d'une séance d'ontrnlnom.om. A ca lour, 
a�eun atterrl•Jl.fttJU -avec \riio:es n'D enoota 
6�6 aoumlo au G E PAN (CIIchi GEPAN). 

Pour atteindre ces objectifs, le GEPAN a adopté une structure 
en sept grourcs : i n tervention rapide, prélèvement de traces, 
alerte radar, expertise, fichier national, analyses statistiques, 
Simovni. 

1 .  Le groupe d 'intervention rapide 

Les quelque quatre mil le brigades de la Gendarmerie française 
ont reçu, il y a quelques mois, des instructions leur demandant 
de contacter r;,�pidement leur Direction. à P a ris en cas de 
témoignage d'observation d 'O V N I particul iércmcnt intéressant  
(rencontres rnpprochècs. atterrissage avec présomp\ion de tr:l· 
ces, ... }. C'est la Direction de l a  Gendarmerie qui juge de l 'op· 
portunité de préven ir le GEPAN. à Toulouse. où le groupe dïn· 
tcrvention rapide a i nstauré u n  s.y.slcme d'alerte permanente de 
sos membres. 

Lorsq u'une intervention est décidée, ce Grou pe a pour tâche, 
d'une part, de constituer rapidemen t l'équ ipe multidisciplinnire 
d'enquèteurs qui  sc rendra sur les ll.cux de l 'observation pour 
rencontrer les témoins. d'autre part, de lui facil i ter le t ravai l sur 
le  terrain (matériel adapté). 

Ce groupe a, depuis  le mois de mars 1 978, été soll icité sept foi s  
m a i s  n'est intervenu qu'à deux reprises Uuin e t  juillet). 

2. Le groupe de prélèvement de traces 

Alerté par le même canal. que le groupe dïntervcntion rap ide, le 
groupe traces est sollicité 1 rsquc des traces physi·qucs dh·erses 
(sur le sol ou la végétati n) orit été constatées par les gendar­
mes à la su.i te d'un atterrissage présumé d'O V N I. 

Sa tâche essentielle sera donc d'effectuer d..:s mesures mécani­
ques sur place ct des prélèvements d'échanti l lons (par carolln­
gc) qui seront remis à des laboratoires d'analyses sp-écialisés. 
Les eollnborat·eufs de ·CC grO\Ip_e ont u ne formation spéciol iséc 
(notamment en pédologie) et d jsposcn t d'un ma!éricl spéciliquc. 

P our des raisons évidentes, il est i mpè(nt if que ce groupe inter­
vienne dans un délai maximum de 24 à 48 heures après l 'alter-
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r issage présumé. JI a été sollicité deux fois m ai s  une informa­
tion trop tardive rendait inutile son déplacement. 

3. Le groupe d'alerte radar 

Le groupe d'alerte radar intervient dans deux cas : sur demande 
du groupe d'intervention rapide à la suite d'une observation 
visuelle, sur alerte directe du personnel de l a  navigation aérien­
ne (pi lotes, contrôleurs, etc.). 

Ses recherches s'effectuent selon trois axes : 

- réseau radar de survei l lance m i litaire, 
- réseau civil (navigation aérienne, météorologie nationale, 
etc.), 
- calcul, traitement et études. 
Cette activ'ité a pour but de rechercher des échos éventuels .�u 
phénomène OVNI signalé et d exploiter au maximum l' infor­
mation radar afin d'obtenir des données « m atériel les » 
concernant l 'OVNI (« consistance d'écho >>, . << réponse » à cer­
tains types de radars, vi tesse, cap, accélération, etc.). 

4. Le groupe d"expertise 

La première activité des membres du GEPAN consista à 
analyser les quelques centaines de rapports d'observation trans­
mis à Tou louse par les services de Gendarmerie. Ce groupe 
examine les rapports récents qui parviennent au GEPAN et 
procède régu l ièrement au tri des fichiers d isponibles a u  
G E P A N .  Actuellement, i l  traite en moyenne de 1 00 à 200 dos­
siers par mois. 

5. Le groupe du fichier national 

Sa mission est de coder l'ensemble des rapports d'observation 
classés en type D dans l e  but d'établir un fichier informatique 
national d'observations d'OVNI. 

La méthode de codage est étudiée en col laboration avec l e  
groupe d'analyses statistiques ainsi qu'avec des consultants 
extérieurs au C N ES. Dans le système retenu, chaque observa­
tion peut être caractérisée par une trentaine de critères. 

6. Le groupe d'analyses statistiques 

Composé de statisticiens, mathématiciens et informaticiens 
professionnels du CN ES, ce group!! se propose de réaliser des 
statistiques � panir du fichier national en cours d'élaboration. 
Son 0bjcctir t:st d'essayer de dégager des propriétés du p h éno­
mène OVN 1 à partir de l'analyse de ces observations prises col­
lccLivement. 

7. Le groupe du Simovni 

En vue de facil iter le recueil de certains paramètres 
caractérisant une observation d'OVNI (forme, dimensions 
angu laires, couleurs, site, azimut, ... ), l e  GEPAN envisage de 
mettre au point un apparei l lage optique. Celui-ci, dénommé 
S i movni (contraction de simulateur O;Jtique d'OVNI), sera utili­
sé sur le terrain ct apportera une aide considérable aux enquê­
teurs. I l  sc présentera comme un boîtier, monté sur un trépied, à 
l'intérieur duquel on introduira des " diapositives » représentant 
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Le GE PAN a la possibilité do f.aire analyser 
l e s  e n r e g i s t r e m e n t s  r a d a r  ( C l i c h é  
Thomson-CSF). 

le centre de calcul du Centre spatial de 
Toulouse (Cliché atelier Gauthier). 

Lu prototype du Simovni au cours de ses 
premiers essais (Cliché G E PAN). 



diverses formes de dïlTcrentes d i mensions et couleurs qu'un sys­
têmc opt ique s uperposera au paysage observé par le témoin au 
travers d'Lm binoculaire. 

Le temoin pourra modifier à volonté l 'i mage et ainsi « simuler • 
son observation dont les principales caractéfistiqucs apparaî­
tront aux enquêteurs sou's la forme de données numériques. La 
tâcl1e du témoin> comme cel le des enquëteurs, en sera grande­
ment faci l i tée car le langage est souvent insuffisant pour décrire 
une obscrv;\lion insolite. Deux opticiens et un ingénit:ur sont 
affectés à ce projet. 

Dix enquêtes en deux nzois 

EnttuAre de luçon (Venct6.o), ltt 14 mnr·a 
1 978. Sur tes lndlcatlon• du 1.6moin hlo dos}. daUJJ anquûtQuts ait plncont lmlt bordâ eKttlmes �n �c l'oLJJat n ob•arv6� lo1 
�!�:r::'':r�q��!:'u�tért�':.�u:�0n�r/:�•:uï:; 
mesunles (Cliché GEPAN). 

Des cas difficiles 

Au cours du premier semestre 1 978, l'activité prioritai re d u  
G E PAN a ét ' l'analyse d •me dizaine d e  cas - d i t s  anciens - .  
L e  choix s'est porté sur des observations pl,us étranges q u e  cel­
les de 1 977 qui étaiet1t ·des lumières nocturnes. Cette orienta­
lion n'est pas née d'un souci de chercher l'étrnngeté à tout prix 
mais de celui de chercher l a  spécificité du phénomëne OVNI.  

Les critères suivant� ont  perm is de sélectionner un certain nom­
bre de cas jugés intéressants : observations classées D par deu:x 
experts, du type rencontres rapprochées, les plus récentes possi­
bles ; présence de plusieurs témoins et, s i  possible, existence 
d'un procès-verbal de la Gendarmerie. 
Ce travai l  a été effectué a partir du fich ier provisoire d u  
GEPAN qui, rappelons-le ne regroupe pas encore l'ensemble 
des dossiers d'observation. Par consequent, i l  ne faut pas Qn 
conclure que ce sont les observations les plus caractéristiques 
ou les meilleures de chaque type qui ont été retenues. A chaque 
fois, l a  sélection finale cfu cas à expertiser a dù -tenir compte de 
considérations matérielles inévi rn.blcs (possibilité de retrouver 
les témoins, l�ur disponibilité, facil �té d'accès pour les enquê­
teurs, ... ). 

Des enquêteurs plus nombreux 

Ces enquêtes visaient également à fortnel' de nouveaux enquê­
teurs. Les participants au:\ enquêtes étaient choisis en fonction 
de leurs com1 étences et des earnctêristiqucs de l observation. 
Mais il convenait également d'élargif le  plus possible la com­
munau�é des enquêteurs et des analystes afin de diversifier les 
personn.ali tês, de recuei l l ir des avis .... frais  • ct d· cxflminer les 
rénct.ions de personnes n'ayant jamais rencontré dc témoins 
auparavn,nt. Au total, dix-neuf personnes ont participé, à raison 
de trois ou quatre par enquête, à ces travaux. 

(suite en page 26) 
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A l'origine d'une enquête, il y a naturellement 
l'observation par au moins un témoin, d'un phé­
nomène aérien lui paraissant suffisamment inso­
lite pour qu'il éprouve le besoin d'en rendre 
compte à une gendarmerie. 

Les « données de départ » des enquêteurs 
varient avec l'ancienneté du cas à examiner : 

- pour les cas anciens, c'est une copie du 
procès-verbal dressé par les � :ndarmes qui 
entendirent les témoins (un exemplaire de ce 
document - récits, schéma, photos des lieux et 
dessin de l'objet observé - est systématique­
ment transmis à Toulouse) ; 

- pour les cas récents, faisant l'objet d'une 
demande d'intervention rapide, ce sont les prin­
cipales caractéristiques obtenues auprès de la 
gendarmerie concernée. 

Une fois décidée, l'enquête débute par un 
regroupement des participants à la brigade de 
gendarmerie qui a reçu la visite des témoins : 
c 'est là que sont examinés, dans le détail, les 
faits rapportés et les explications possibles. 
C'est là aussi qu'est mis au point le programme 
de lïntervention. 

E nquête sur le terrain 

Les témoins sont toujours interrogés séparé­
ment, sur les lieux mêmes de l'observation e t  

dans des conditions aussi procres que possible 
de celles de l'observation. 

L 'enquête débute toujours par une reconstitu­
tion des faits, en temps réel chaque fois que cela 
est possible. 

Dans un premier temps, chaque témoin relate sa 
propre version des faits. Il se replace dans la 
même situation que lors de son observation. 

Les enquêteurs, qui enregistrent l'entretien à 
l'aide d'un magnétophone, n'interviennent pas : 
ils prennent quelques notes, procèdent éventuel­
lvment a des relevus divers ou il des évaluations 
de temps et préparent la seconde partie de l'en­
tretien. 

Comment se déroule 

Dans un deuxième temps, c e  sont les enquê­
teurs qui dirigent l'entretien : ils reviennent sur 
les différentes phases de l'observation, se font  
préciser tel détail ou le sens de telle expression 
employée par le témoin, demandent des explica­
tions complémentaires et abordent des points 
non-signalés par le témoin (bruit odeur, état du 
ciel, . . .  ). Bien sûr, un certain nombre de mesures 
sont effectuées. Les enquêteurs peuvent procé­
der à :  
e des mesures de temps 
On demande au témoin de matérialiser la trajec­
toire de l'objet non-identifié à l'aide de son doigt 
en respectant le rythme de déplacement de cet 
objet. Les diverses phases (apparition, stationne­
ment, disparition. ... ) sont chronométrées (plu­
sieurs simulations successives permettent d'ob­
tenir des valeurs moyennes). 

• des mesures de distances 
Sur la route, en voiture, le compteur kilomé­
trique peut fournir une première estimation. 
Pour les faibles distances, on a recours à un 
double décamètre. Bien sûr, des informations 
complémentaires sont données par mesure sur 
les cartes IGN ou d'Etat-Major. Les indications 
du témoin doivent  alors être précises : l'objet est 
passé au-dessus de tel champ, à hauteur de telle 
maison, ... Chacun des repères particuliers signa­
lés fait l'objet de diverses mesures pour lïnté­
grer à un schéma général des lieux. 

• d�s mesures d'angles 
Pour localiser un objet dans l'espace, on fait 
intervenir les notions d'azimut et de site. 

On appelle azimut d 'un objet l'angle formé, 
dans le plan horizontal, par deux droites particu-



u n e  enquête ? 
fillres : l'une donnant la direction du nord géo­
grop/7/que, l'autre �tant la projection dans ce 
plan llorizoncel .de la direction do cet objet. 

Un azimut de o• correspond à la direction du 
nord géographique, un azimut de 90" corres­
pond à la direction de l'est et un azimut de 180" 
correspond Il la direction du sud, etc. 

On appelle site d'un objet (ou hauteur angulai­
re) l'angle que .fait par rapport à l'horizontale la 
direction de est objet. 

t9o• 1 1 
1 ' 1 
1 

La ·valeur d'un site ost g6n6ralement comprise 
en'tre o• et 90". Un site de o• correspond à l'ho­
rizontale et un site de 90" à la verticale du lieu 
(l'objet se trouvant alors au zl!nith). 

Po'ur les mesures d11 site, comme pour celles 
d'azimut, les enquDteurs utilisent un théodolite 
dont /a partie essentielle est uns lunette que l'on 
pointe en direction de ls position occupds pàr 
l'objet. 

On s'lnt�tesse aussi à l'objet observ!J propre­
ment dit, en particulier à : 
- sa forme : le ttJmoin dessine ce qu'Il a vu : 
- ses couleurs : le 16moih précise fes couleurs 
qu'Il a observ4es an s'aident d'un catalogue de 
couleurs (Pantone Multiset 500J; d'un emploi 
couront chez les Imprimeurs, offrant 500 nuan­
ces rfiff4rentes à partir de seize teintes de base, 
chacune affectée d'une rflférence ; 
- son inclinaison : un inclinomètre sert à 
déterminer, si besqln est, l'inclinaison d'un objet 
ou la pente de sa trajectoire par rapport à l'hori­
zontale : 

- ses dimensions apparentes : elles sont 
évaluées à l'aide du th6odolite : 

• ou bien le témoin compare l'objet à un é/6-
ment du paysage (cheminée de maison, boule 

le tAmoln ••atde d'un cat.ologua pour indiquer lei couleura 
UIOC16DI è IOn observntlon (CIIch6 GE PAN). 

de gui dans un arbre, voiture, cabanon dans une 
vigne, chllteau d'eau, .• ,.) !lf f'snquéceur procl)de 
,} le mesura de ses dimensions angulaires (�pais­
seur, longueur, ... ), 

• ou bien le témoin mar:tlpule lui-même le 
théodolite, faisant l'effort d'imaginer l'objet. 

Pour recon•tituer la traiectoire du ph6norn6ne obsorv6, le 
témoin monlpule lui-mOme le théodolite !Cliché GEPANJ. 

• lorsque l'OVNI est passé· ou a stationné à, 
proximit6. du sol, ·on demBtlde au 1émoin de 
matl!rial/ser les bords excrémes de l'engin en dis-

• (suite éu verso) 

23 



24 

----------------�--------------�.-------�.��--�·�---� 

(suile de la page 23) 

posant deux enquêteurs aux emplacements pré­
sumés. Un double décamètre permet de mesu­
rer la distance entre les enquêteurs et /a distan­
ce objet/témoin. 

Naturellement, la prise de photographies (obte­
nues avec un appareil à développement instan­
tané, utilisables immédiatement et sur lesquelles 
le témoin peut éventuellement dessiner) com­
plète toujours le travail réalisé sur le terrain. Cer­
taines enquêtes peuvent exiger des simulations 
particulières (odeurs, etc.). 

Le plus souvent, toutes les méthodes de mesure 
qui viennent d'être décrites sont utilisées siriwl­
tanément au cours d'une même enquête e t  don­
nent autant de valeurs qui seront comparées et 
exploitées ultérieurement. 

Une enquête comporte toujours un entretien 
psychologique entre une personne ayant une 
formation de psychologue et les différents 
témoins, là encore entendus séparément. L 'ana­
lyse de cet entretien permettra de cerner la per­
sonnalité et la sensibilité de chaque témoin, 
d'accorder un indice de sincérité et de crédibilité 
à son récit. 

L 'expérience a montré qu'une enquête était tou­
jours l'occasion de recueillir un grand nombre de 
précisions fort utiles sur l'observation, parfois 
même qu'elle permettait d'entendre des témoins 
supplémentaires qui ne s'étaient pas manifestés 
immédiatement. Le contact enquêteurs/témoins 
constitue aussi un élément de poids qui inter­
vient dans l'appréciation générale formulée par 
les enquêteurs. 

Analyse des données recueillies 
Après l'enquête, les diverses personnes y ayant 
participé, se livrent à une analyse détaillée du 
cas. Cette analyse comporte plusieurs volets : 

Recueil de données complémentaires 
Les enquêteurs recherchent. avec l'aide des ser­
vices officiels (Météorologie nationale, Naviga­
tion aérienne, Gendarmerie, Armées, etc.) les 
informations complémentaires susceptibles d'

ai­

der à l'analyse de l'observation (conditions 
météo, avions ou ballons en vol, enquêtes anté­
rieures effectuées, notoriété des témoins, etc.). 

Etude de la cohérence interne du récit de 
chaque témoin 
Les questions posées, les mesures effectuées, 
les évaluations du témoin, e tc., constituent 
volontairement des données redondantes. A ussi, 
au cours de cette phase, on compare les implica-

Comment se déroule 

:;.;.·��2=; L·�-��· 
- · · - ....- - --

'" 
1:�•• '-".s•·l ...._ .. . \ 
�� ...... ,, ,... , ...... . .. . 

A partir de• coordonnAe• du lieu d'obaerv•t:ion et da 
l'ho.uro prhc:1se, Jo centre de e.vlc.ul du Cantre sputl11l do 
Toutouao peut délivrer cette carto dus ob jota céloitoi ..,;si­
ble• au rhon1ent da I'Ob!lGtvlltitm lie!, pour lo c.u do 
Snl>�lgny-lo-Bols). 
la.s tl.dmuts de• objeu IC.éleatee figurent è l'ext6rieur tlu 
grand cercla (da o• 6. 360111� do:ma la aens dtts aigu1Ues d'une 
h1ont10) 'et Ica aile:s sont tapr6sDnt6a, par hui curchu 
concentriques (30D, 40°, etc,,, le point c.entral �orrospon­
dant au zénith du lieu (90° de site). 
Sur cene carte app�raissunt : la pl.nnl!lte Jupiter, quelques 
étoilc1 et con&tellations rapérables (Ca..ulopée, Capella, 
etc.) et d'autres étoiles moins brillontoa, symbolisèos par 
les petits cercles (Cliché G E PAN).  

lions objectfves de ces données et on vtirffie la 
cohérence lnrerne du récit (par exemple, on cal­

cule les caractéristiques du vol de l'objet : vites­
se angulaire, dimensions, trojectoire, etc., 8 par­
tir des diverses données et on compare les résul­
tats). 

Etude de la cohérence globale des récits 
des témoins 
Dans cette phase de l'analyse, on se livre à une 
comparaison cl es rt!cits des ttimoins ilinsi qu 'd 
une comporoison (/es rtisultats des calculs ·qui 



une enquête ? (suite) 

ont pu f!tre effectués A partir des rdcits de che­
cun des tdmolns il propos des carectdrlstlques 
.de t'objet observé. 

Evaluation des caractéristiques moyennes 
de l 'objet observé 
Quend les observations rapportées par les 
témoins sont c:oh6rentes (ce qui est la majorité 
des cas} on pe.ut se livrer à une estimation 
moyenne des caractéristiques objectives du pM­
noméne observé : on considère que chaque 
observateur commet des erreurs d'évafuatlon 
par rapport /1 une moyenne, erreurs qui doivent 
rester dans le fourchette . de ae que l'on sait par 
ailleurs de la qualité des observations humaines. 

Comparaison avec les phénomènes connus 
observables dens le ciel 
Un aide-mémoire dès caractéristiques des ph6-
nomtJnes observables dans le ciel aide Il a.naly­
ser dans quêlle mes.ure le phénomène rapporté 
par les témoins est assimilable ou non A tel ou. 
tel ph,(moméne connu. 

l'import.anco des donn6e• com­
pl6mantnlr.e• ost tri• grand.,. 
Pour preuve, c::et u:trnit dol 
aonaluaions de l"anqu6to de St· 
Ciora-d' A bloC. DanR ce ca1 pr6• 
cls, laa lndloadon• de ta M6t6o­
roloQhl nntlonato ont prJa une 

t:�IÎ:�'::n��:��..,���· ���:,��: 
Pr6ci111ons toucefo1a quo blan 
d'11utras él6mentl avnlanc. au 
prônlabl•, ortent6 las conclu­
sion• dan• cett• vole 1Ciich6 
O E PAN). 

On , filtre l' ainsi sy.stémetiquement les observa­
tions en fonction de cheque paramètre observ� : 
per qxemple. le durée d'observation permet {Je 
savoir sf une explication telle que 1t m6t�orfte 
-rentrant dans l"ermosphflre » est envlsageeble 
ou pas. Cheque peremi'Jtre objectif d"observetion 
(dete. heure, durée, luminosit6, - couleurs, etc.) 
est Qinsi divise en classes s:applfquent Il tèlle ou 
telle catégorie d'objets connus. Le r filtre_ 11 
Indique si telle explication est très probable, peu 
probable, ou impossible. Cet outil ilst "bien 
entendu utl/isè plus comme un eide�mémoire 
que comme une penec6e. 

Analyse psychologique 

PerafltJiemem, le. psychologue é volue les cerec­
téristiqqes de cl1eque observation et rdsume son 
analyse dans ur! rapport distinct. 

Conclusion d'une enquête 
Les analyses des pers,onnes ayant participé à 
/'enquéte sont comparoes après un cerroin délai 
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de réflexion, environ un mois, et une conclusion 
est éleborée en commun, sur la r6allt6 du phiJ­
flom�ne et son carectere connu ou Inconnu. 

Le plus souvent, nous constatons que les récits 
des témoins ont une bonne cohérence interne. Il 
est peu probable que plusieurs individus désirant 
tt monter un canular JI pensent à tout et pufssent 
se mettre d'eccord sur tous les points abordés 
eu cours d"un entretien avec un eJlpert. Il n'est, 
guere envisageab/e que des témoins - â plus 
lorlè reisofl quand ils ne se connaissent pas et 
sc trouvent en des lieux diff{Jrf!nls - décrl�enl de 
façon coh6(e(ltii une obseryation IBbriquée ·de 
toute pièce, qu'r'ls prtJcisent des formes, des dia­
métres apparents, des couleurs, une sér/(lence 
de vol, etc. et qu:une description· simui(Je résiste 
à une analyse un peu fouillée 1 ..• 
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(suite de la page 21) 

Des méthodes régulièrement perfectionnées 

Une altèntion toute ·pilrticulière a été accordêe â la mise au 
point d'une mêthodologie qui permette d'obtenir des données 
aussi précises ct q uantitatives que possible. (Ces méthodes sont 
déeri tcs en détail p. 22). L'emploi systématique de ces métho­
des est de règle dans les enquêtes du GEPAN. 

Au terme de ces dix enquêtes (portant sur des observations 
anciennes) et des analyses approfondies auxquelles elles ont 
donné lieu, deux cas ont été éliminés (l'un, celui de Draguignan, 
par manque de cohérence des récits des témoins ; l'autre, celui 
de Saint-Ciers-d' Abzac, du fnit d'une identification complète 
du phénomène à la planète Mars), el les huit autres ont été 
eonsidérès comme « non-identifiés ». Ce terme signifie que la 
qualité des descriptions, la cohérence interne du récit de chaque 
témoin et des témoins entre· eux permettent de déterminer les 
caractéristiques du phènomene obsen'é avec une précision 
suffisante pour co.nclure à sa spécificité et à la difficulté de son 
interprétation à l'aide d'un phénomène connu. 

Résultats obten us 

Conclusions des enquêteurs et des analystes 

Voici un extrait des conclusions élaborées en commun par les 
dix-neuf personnes ayant participé aux enquêtes ou aux analy­
ses des comptes rendus rédigés après les enquêtes : 

Nous es1îmons que les Jémolns que nous avons rencontrés 0111 rérllement 
obsen•é li:s fails ql1 '1ls 11ous on/ rapptmés (le cas de Draguignan cepen­
dant 111)1/S puru/1 dou/eux d cel égard). 

Ntms ll '(ll•ons pas pu Identifier les faits observés par ces témoins à 111t phé­
noml!ne précis CV/11/11 .Je IIIJUS, malgré noire e.fJort imporla/11 dans ce bill 
(l'ali/ St-Cii!rl'-1/',J bztiC, bi eu e-mentlu). 
Compte tl'llll des élérmmls que nous avons recueillis oupr�is des observa· 
wurs, sur les /leux de leur abs<>n'tl/ian, ncms <11'011� la conviction qJ1 'tm 
pll.fmmuJm! mtlliirid el't à /'origllw de la quasi /Otal(ttf dl!s observations. 
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1. 'éiiJtld tlcos pluinomènes "" cause nous paraît potenticllcm<!nt suscl!ptible 
d'apporter des cowrulsswzccs nouv •lle.l. 

Deuxièm.e réunion du Conseil scientifique 

Réunis pour la seconde fois, les membres du Conseil scienti­
fique du GEPAN ont examiné, les 6 et 7 juin 1 978, les d ivefses 
activités menées l'ar le Groupe depuis le mois de décembre. 

Ce Conseil a émis à cette occasion un certain nombre d'avis et 
de recommandations : 

Les membres ritt Conseil sciem(fiq!ll! du GEPA N rtiwzis les 6 l!t 7 j11i11 
197�. après a1•olr pris comzaissance dl!s études memies pwzdoll( 1� premier 
sem�stri! 1978 et entendu les exposés présentés par les meltrbres du 
GEPll Ni ticmre.n/ tow d'abord à rxprimer lt!llr satisfaction pour la qua/fté 
du travail ef)'ectm! er sa parfaire adéquaJIOII au.r recomma1rdarions formu­
lées en décembre 1977. 

Ils estimem que /tt qul!sr/on de. fond, à sal'oir l'exclusion ou la ·recormais­
sance du caractère 'anorrnal di!S faiTs rappomJs, er 1'/mlfrèt scfl!lll{fique de 
aes falls, se pose ni'I!C tl'autam plus d'acu/rli ql.(e ll!s methodes de tri et 
d'affinage des enquêtes accroissent /a qualité des données rl!cudl/(es. Sou· 
cicu.t de ce que ces études se pow·suivem arec la plus grande rigueur 
sc:ientljique et procèdem des mlirhodes scicm{/iques Ils appellent / 'atteir· 
tian des collaborateurs du GEPAN sur l 'impérieuse nécessite de corrser1•er 
ti leurs travaux le caractère d'objecJiv/(ê qui en constitue la meilleure 
cawion. 

L.e Comité sciemijique estime donc que les travaux doivent être poursuivis 
dans les conditions sui\'Oirtes : 

Fonctionnement du GEPA N 
et des groupes d'intervention 

Structure du GEPAN 

Le Conseil scicnt(fique estime que le recours à de nombreusrs parSOf!I!CS, 
d temp:r port_iel, doit êrrc mainte11u car il permet de dil'rts/flet les compê­
teJrces. Par co/lfrl! /'èlémenl permanent à temps complet devrai! êt.re· ren· 

forcé d'un alttre scientijique. 

Recueil de l'information 

l..t Conseil estime que les procédures mises en place e_lllrl' la Gendarmorfu 
nationale et le G!iPA N som sotis)àisantes. Pour n.f]Ïircr la CQI/na(ssance 
des condilirms mëréorologiques lors de l 'obsm·ariqn .et pcm((ll/rlf abrsi 
certnfnes déducTions d'ordre themzo(�\'llomlque qualll ti la po.r.ribllité olt 
11011 d'occurrMcc de certi/ÎIIS plrcnomdni!S fl!étéorologlque$ rares; li sou· 
haire que les enquétcs soielll complé1éas par zm court questiormaire mlir.éo· 
ro/og(que à d{(Jusor auprès des brigades. Le Conseil souligne la mJ.cl'ssit� 
d'1111 retour d'Informations dtt GEr•,I N 1•urs les brigades pour cmrellmir 
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les mntit•ations des enquêteurs et orienter, pour l'avenir, leur collecte d'in­
formation. 

Groupe d'intervention rapide 

Le Conseil scï.•mljiq u t• a •wtè /l!s· .progrés réttlisés tians lu mâtrtJ/ogù! 
assm;iù au IWII�il de tlimoignug�s. Il cStimi' toutefoi�· que /'JquipcnH!III 
11tilis.! ne peflll<'l pus d'ucuéd�r tl /a /otcdité tl<•s l•t(ormatioms qut! potn·rait 
li!·rt!r le tllmoln ct dèdarl! bre fat�orablc à lu r.ia/isuliun tl' lill simulul.:ur 
op/ÎIJII•' fill�ililmll l.:.r ret't)nstflllllons <'1 ti / 'om.JlloriJ//oil llt! l'tiqilipc'lll<'lll 
plwtogmphiquc. LI• CoJJScil .:stlme par tlilhmrs que, satif CLIS particuliers 
IJII I'.Xf'rt'ÎL'I'S du !Jr{lllflt', Si!S /11./l!fll('/lliOIIS doii'C/1/ 'parth•tdiÙrt'l/11!111 
co11UT11o!f /i•s eus très rëc.:111s d'ob:furvaJions rapprochées et pcmt•olr être 
ef)èct11ées dans lill délai Jrès bref. 

Groupe de prélèvement de traces 

Le Cons1'il scirm(/iq11� f!stime que ce groupe det•ralt s'alluc.her les 
cnmrJJit•Jict!s t/'1111 cilimisti' N procéder à l'iln•t!Stigation de possibilitt!s 1/c: 
m.•sllre dt•s fJaramëtrc:s ulllguilhflll'> N IJJe,·triqm·s du sol r1 de lews ét•e11• 
111dh•s Jl<'tlllrbmiolls. Il doit pur tlill<'urs prmt·oir iutert'L'IIir très rapfd._� 
IIIL'III sur fUllS lv�· licll.\' ti '<Jh�·e••••tlliiJIU rupprocltëcs d'1111 illll!dt llO/able. 

Groupe d'alerte radar 

Le Colls.•i/ rl!cOmmand • uu groupe d'i!}Jectuer le rece/lsemenl de 
l'e11s�mbt.• oli!> l.t·stémcs radar /ollctlOIIIIOIII de{açou opéralionnelle sur le 
,,.,·ituil·e uatù>•rrd 1.'1 d'iln•t•lltori�:r les pnsslbi/lttis tl'vxploltution en lemps 
lé�; :r<'nlellt tlifJilrë des iufonlltltio•rs col/,•G·tlies. Le grvupo est égaleme111 
Îlll'iJJ ti pa�'(qire su docum,•ntiii.ÎOII sur lt!X p•·o/.Jièmes do fallx écltos et de 
propagations anormales. 

Constitution de fichier et analyses statistiques 

LI' Conseil scie11t{fique wulruitl! que l'e).Tort emrepr/s de COIIStitutioll tfuu 
jkllier illformatique soft poursull'i ti ptrrtir des do11nccs parl'lmmrl au 
GI:..PA N mais i!Siime qu'il u)· (l pas lieu ae f<!JII'I!/1(/rl! les 1!/ll{Uëtt!S pOlir 
tlpprnfollllir d•·�· ubserl'atiOIIJ dëjti a11ciem1es, sauf tlnus le cas particulier 
oti 1J.•s 111UIIo$_ii•s at•ec 1111 cas ninmt llllit•it••raielll certai/II!S wJr(ficatious. 
Us crit.!r.·s llrmalogit• de l'rani Jrr� tl<!/illis et ë1rc1 accassib/l!s au tri il!}i.lr· 
mutique. 

Le lfllt'uil tutislique doit élre poursuivi e1 l!temlu au truiteme/11 des tlou­
llti,•r tl'ordn• pl:t•c:lwsociolu�;iqll<'.l recut•ii/Îes. Le Conseil up/lfOI/111! toul 
{!tirticulit:r(•lllt'lll I'IIP,Jli'OCIII! .lllr!lftoiln/ugique 1111/isée pour Ctii'U<'t&iser lt1 sill<•'rit.J rH /<1 crtitllb/1/té des uimoi11s, d<'ll.lflllt{e que cet/f! rel'lwrcltc soil 
11pprofo11t!i,• et pense q11e soli champ d'11pp/icutio11 dJbordera le cadre 

strict des trut·aux du GEPAN. 
Le Co•tsejl reCOI!IIflit l 'lntërêt du lllbfeuu tl'ldelllljlcalfon proposé par le 
Gt:PA N. mggt!rr d)· ej)i!ctuer c••rtu/ues rlivisiOIIS de détail. de le complé­
trr pur 1111 c•·rtaill nom bru ile pltthromèlle�· tl'origlm! métliorologique et d'en 
relilw ccrlllilleS mbriques •loll lttJmogeHI!s 111'111.' le camctère de stimuli des 
autres emrées. 

Orientations 

Phénomènes rares 

Le Co11seil sciemljlque demande au GEPA N de procéder au recensement 
d,•s plténomtlii•'S rares vbsal'és pur les di••ers /a/lora/oires sc{cllt(/iqtws 

fronçais et, si possible. !ltraii!J<'rs. l.es mcm(festalions fJflllques tl� crs plu}-
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uomèucs pourraium fairc l'objet de la réalisutfnu d'wt film commenté, à 
fins cl'/dent/jkmfrm, pcmtcl/ant de scnsfblllscr les ClltfiiÎ'lcurs. 

Rechercha d'hypothèses 
Le C1711SI!il scfetrtffiquc cstlmr qu 'U 11 )• n p u :r/ftJu, uujmm/'lwf. dcflml!lflt•r 
mie lrypo(lt�sc prifêr'�mh•/1 • ufilr tic la crmfrolll!'' IJLL\' uhso'r\'lllfmr.< . l'ur 
cor,llrc le Co11seil dtmoude 011 GEl' A N  de rcc••nscr, tle façon !tt pl11s 
tJ.�Iturrstil•tJ possible, IQtltes les théories e11 cours fe dél•cloppemrmt .�rrr les 
motlèlas d'Unl!'ers et cel/er /omwlées pour tc!nter d'inre.l'pri!tcr des pl11ino· 
mènes qllf {ltlfa/SS/!111 aujorrrd'frrtf (11/0r/IIUIIX par raj1porl à .f'iJia/ du /lOS 
connaissances. eeuc recherd1e de1•ru €1re 1!./Jecwée .OI'ec 1011/1! l'objectil'(l� 
mJces�·nire 1!1 le bi/tin �" sera présemé au, eonseil lors d'mw proclraiuc 
séance. 

Information vers l'extérieur 

Le Cousql/ scit!llt{flque es/bue mnillll'llalll lléccssalre defaite couna(/l"c li! 
déroulement des Jral'atLr du GEPA N. A eut q,(fet lf tlcma1ide ou GHPA N 
tf� lu/ SUIIIIU!IIrc. f'OIIr (11;/0ilrl' 1 9 78, uue plnqucrrc décrfl•alll ltt m.!lllf'ltlo­
logie sui l'le, qul!lqui!S rësufluls tl'ctudcs srallsriq.uus, dc1•a111 pcrmurrre 111111 
meilleure Fufumlntlort desfmurs 1t1mofns ct douua/11 fllll!lques fndicarions 
pour acctoilre Ill qltDlirë des obsen•alions. 
Etlfill le Conseil sciam(/ique ali/Or/se le GEPAN a faire COIIIIOÎfre aux 
groupeme!l{s·pri�;Js, oj)icleilemem driclorés, la 1J1éthodo/agie urilisée. • 
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Que penser 

des photographies 

Hélas, 
ou trucages 

d'OVN I ? 

abondent, la éprouve 
une certaine difficulté à s'impo­
ser. 

On connaft des faux célèbres : 
ils sont réalisés au moyen d'ob­
jets lancés en l'air (enjoliveur de 
voiture, couvercle de poubelle, 
assiette métallique, .. . ) ou sus­
pendus à un fil de nylon (ma­
quette diverses ou objets à la 
silhouette évocatrice) ou encore 
par le biais d'astuces photogra­
phiques. Tout amateur correcte­
ment équipé et doué d'un mini­
mun d'imagination est en mesu­
re d'obtenir des documents fort 
convaincants. Parfois même le 
hasard s 'en mêle et c 'est un 
phénomène a tmosphérique ou 
optique qui participe à /'IÏ/usion. 
Peut-on expertiser une photo­
graphie ? Pour les documents 
réalisés la nuit. c 'est pratique­
ment impossible. Par contre, 
pour ceux censés représenter 
un objet insolite, en plein jour, 
les moyens d'analyse existent : 
ils font intervenir des mesures 
d'opacité du négatif. l'étude des 
parties éclairées et sombres de 
l'objet, la n e tteté de ses 
c o n t o urs, la transp arence 
atmosphérique, etc. 
De tels procédés permettent de 
rejeter un bon nombre de 
<1 faux ». Mais ils ne s'appliquent 
plus pour les objets transluci­
des : dans ce cas, une bonne 
maquette photographiée de 
près peut donner la même illu­
sion qu 'un véritable O VNI éloi­
gné ... 

Dans ces conditions, quel crédit 
attacher aux documents photo­
graphiques - il en existe - ayant 
résisté à toutes les analyses, 
mêmes les plus sophistiquées ? 
Le doute étant toujours permis, 
aucune expertise ne saurait 
convaincre qui que ce soit. 

' ·  

Une aJmple ma.quatte. da mathlre ph•s·(ique 
:����!�o:����:·;u
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re vue aaaez convaincante (Ciich• 
GEPAN).  

Document réalisé pnr le photographe de la 
basa aérienne de Solem (Massachusetts�, 
oux Etata-Unis, en 1952. 

Lee m&thodaa manquent pour authentifier 
de tels clîchés. Celui-ci est censé rnpr6-
senter un oh}ét décollant 6 trèa o.randa 
vitesse. 



• 

Cll<h6 rbllo6 • Al�mooordo lNouvoou­
Melllquo), au• .Etâta·Unls; an octobre 1957,, Ml mo o'llo •ont cono!d6r6a comme 
appar:ernmant authanllquos, da lota dacu-­
inants n'apPortant prn tlquomant nucune 
lndlc:atlon •ur J t,lolgnemont of aur lee 
dimon1lono r�olloa do. l'objet lou du ph•• 
noméno) photogroiphlt. 

Un dao Run1ra cllchh aflactu6s la 3 ooflt 

��:�lto1ùr 8'::'.18 c:.::io��n�o't!��f:sl�� 
Corulof'l .n Jugé la on• t�è.s lnt6rea1ant mala 
a 6mla corta1ne• r6.J:erveJ quant 6 lon 
authontlcit,, 

Un des deux clichés pris le 1 1 mai 1 950 
par un hCibitant de Mc Minnvllle (Oragon), 
aux EtaQ .. Unis. Ce cas a êt6 examln-6 en 
d6tllll por la Commlulon Condor\ qui s'•l'­
puya _sur les r6iultnts da mvaurè:t photo­
métriques pour conclur.a il ton authéntlci­
t' apparente. Pourtant une récente 
contre-expertise faite au G E PA N  semble 
bien démontrer qu'il s'agit en fait d'une 
maquette suspendue 6 un fil (invisible sur 
ca cliché}. 

Photographie prloo le 1" juin 1967 A Son 
Joa6 do Volderu lEipagnel. Une 6tudo 
détJJIIIoo du olichdo p•r lo C N E S  o mon· 
116 quo l'objat photographié étnit an IÀit 
une maquette translucide suspendue Il un 
m. 
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Quelques objets et quelques phénomènes ; 
Environ la moitié des rapports 
d'observation d'OVNI trouvenc 
leur explication dans la fausse 
interprétation de phénomènes 
naturels ou d'objets .connus. Il 
importe donc de présenter 
quelques-uns de ceux qui sont à 
l'origine des confusions les plus 
fréquentes. 

Objets astronomiques 
- Soleil, Lune : relativement 
stationnaires (déplacement 
apparent d'est en ouest de 1 5" 
par heure), faible diamètre 
apparent (1 /2"). Peuvent sem­
bler en mouvement dans des 
c o n ditio n s  p a rtic ulière s : 
lorsque le témoin est passager 
d'une automobile ou d'un train, 
en cas de déplacement rapide 
de nuages qui s'interposent 
entre l'astre et le témoin ... 

- Etoiles et planètes : relati­
vement immobiles dans le ciel 
(voir remarque pour le Soleil et 
la Lune). Généralement ponc­
tuelles dans le ciel mais, dans 
des conditions atmosphériques 
particulières (présence d'un 
halo), p e u ve n t  app araitre 
comme une tache lumineuse 
parfois colorée. Elles sone 
presque toujours à l'origine des 
0 VNI stationnaires vus, à heure 
fixe, plusieurs jours de suite. 

Dans certaines circonstances, divera 
phénomènes peuvent aa conjuguer 
pour donner à certaines planètes ou 
certaines lltoiles u n  déplacement 
apparent, une variation de luminosité 
ou do couleur, Il est relativement fré­
quent que Vénus, Mars ou Jupiter, 
'I"B Capella, Arcturus ou Véga soient à 
l'origine de l'obsorvation d'un objet 
non-ic.hmtifié par les témoins. Pour le• 
experts, do telles méprises sont filcile­
ment idtmtifiaiJios (Cliché CNRSJ. 

la venue dana le voisinage de la Terre 
d'uno comète est un événement suffi­
samment rare pour qu'il s'accom­
pagne en règle générale d'une certaine 
publicité dans la presse. Un tel objet 
astronomique a un déplacement appa­
rent très lent et peut être observé plu­
sieurs j o u rs c o n s é c u tifs ( C liché 
CN RS). 

- Météorites : fragments de 
roche pénétrant dans l'atmos­
phère à grande vitesse et s'y 
consumant (étoiles filantes). 
Phénon'lène très bref (quelques 
secqndes) se prbdtiisant  géné­
ralement à haute altitude (60 à 
80 km) avec une trajectoire 
réguliére. 

Phénomènes 
divers 

naturels 

- Nuages : hauts dans le ciel 
ou bas sur l'horizon, ils peuvent 
adopter des formes suggestives 
(lentilles, disques, ... ), coloration 
possible au lever et au coucher 
du Soleil, vitesse de déplace­
mene nulle ou faible, toujours en 
mouvement dans le sens ... du 
vent, mais du vent en altitude 
qui peut être très différent de 
celui qui existe au sol. 

l'atmosphère est parfois le siège de phénomènes insoliJ�N, pnr exempl� 1� for­
mation de nuages lenticulaires (ci-deu.u•, cliché la d6pAche du M1d1 ; cl­
dessous, cliché Mazan). 



pouvant être à l 'origine de confusions 
- Halo atmospll6rïque : dans 
certaines condltlons mdtéorolo­
giques_, le ciel peut {}(ra ie sl�ge 
d'étranges phénom.enes lumi­
neux colorés (cercles ou arcs de 
cercle, taches, Soleil fantôme, 
... ). 

Halo atmosph6rlqua (Cliché Météoro­
logie nudonafo}. 

- Foudre en boule ; phdno• 
mène -atmosphérique mal connu 
quf se manifeste, en p(Jriode 
orageuse, sous la forme d'une 
boule lumineuse (de moins de 
1 m de diamètre) aux mouve­
ments rapides. 

Quo co soit aou1 sa forme Ctasslque ou 
aoua lo. formo da bouio, la foullro 
demt;turo oneore eSI-Q mal C.Qttl\ue. Cl­
dess'Ous, formn�ii::m d''6clalro provO­
quü artificiellament 6 ha ettlüon da 
S31nt-PHvld-d'A111ort en Haut�lolre 
(Ciich6 du Lnb(>...,tolro d'appUcollons 
�bclnlat do la phyolquo dù Centra 
d'6tudot nuch!alroa de. G!enoble d u  
CEA). 

- Mirages : leur formation 
exige des conditions mtJtéorolo­
glques bien particulières, excep­
tionnelles sur te territoire 
français. 

- Brouillard : peut se former 
en toute saison mais en absen­
ce de vent. En présence de fais­
ceaux (Je phare, ést propice Il ia 
fo(rnation de ph

-
dno_mènes lumi­

neux aux trajectoires insolites. 

let .ouro'" polair:o• •ont gt.\n6rn1e· 
monr êtudi611.a dAn� lB rigi on da!l pblo1 
do Ja TeJre mn il en période d'âgi.tntJon 
magn6dque ex trAme, ell04 ont pu 6tre 
vloibloo juoqu'6 P••ls. 

Dana la but d'6tudle-r notro otmQJJ)hê­
roo on noue proc6llur -6 lu libltratJon de 
nun.oa do· b;u·yum 6 �lus ou maina_ 
g�orida a(iitudo. Do tollet formiJdona 
-sont nlor• pnrfols vl$ibl•• du ool (Cil· 
�h6 A•:�ocfnted Prossl. 

PJIIrfoia, c'o&t A proa1mlt6 do la aurfoco 
dea aau.x qua se foimont d'inhlbltuela 
ph4nomt\nas atmospl\ltriquas (id una 
tromba, sus.c:oplilJie5 da faire noltre 
chez quolquoa tAmoin• unq vil-ion 
insolite (Cllch6 M6t6orologio narlona-
�J. . 

E ngins volants 
- Sûtellites artificiels : pré­
sentent l'aspect d'un point lumi­
neux se déplaçant ·rég_lilit}re­
mern dens le ciel, iJ v/t'esse nue­
ment supérieure à r •/seconde. 
Les mouvements oculaires peu­
vent donner lïflusion d'un inou­
voment de zig-zag décrit sur un 
fond d'étoiles fixes. 

Autre pJrompte fr6qua.nt da m6prh·af 16 
enaoto fncUoment ldan1iflahla por la• 
••nerta : ht,:l objets a.otolli•6-• twtour 
do la Turro. Cêtta li.gno oblrguit r•olntll� 

,
16o est, on fuit. ln 1.rnco do poa!ftrgtJ �o 
l'"lrtago Supârleur d'une fus6e po, touai 
do l&taiHte artiflc.Je.l, *'on� qui plvou' 
aur lui-mame assez rap1do,,o,t HcJ 
dau.x fols pnr aecontlal c� q�r�i a'oçcqm­
pngnu do varltrtions d"6Cinl. Lo trace 
ptu;Jill�lo, &'ùr ln gaucho, motr;a• bton 
vbibh:. e:st oello du qnt.allite placA aur 
orbite par ceue fus6a. 

(suite su verso) 
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Quelques objets et quelques phénomènes 1 
(suite de la page 33) 
- Rentrée de satellites ou de 
débris de fusée : mêmes 
caractéristiques qu� les météo­
rites. 

Rentrée dana l'atmosphère terrestre 
du v(l.,lc:;ule spath•l Apollo-1 1 donl 
deux des trois p01sagers ont foul6, 

o:i:la.�� ts;;�t6;��:��n!:n:����j�� 
.,, produh par la combustion thJ hou­
cl4or niJ,htif prot·6ucu:mt ln tJnnio ln plu• 
ID:II:J)056tt t.lu v6hlculo spntJnt. CatUII 
•�c,uoncu do photograllhi�s- a 6t6 priso 
d�pui• un Bvlon, 6 ttnvlron 10 000 -n• 
d'allicuda (CiicM• USI.S). 

- Ballons de la recherche 
spatiale : lancés par le CNES 
(selon les saisons, soit des Lan­
des vers les Alpes, soit des 
Alpes vers l'A tlantique) ; évo­
luent au maximum vers 40 km 
d'altitude, apparaissent un peu 
plus gros qu'une étoile ; colora­
tion possible au coucher du 
Soleil; déplacement lent, sans 
vive accélération, sans virages 
brusques ; possibilité de vol sta­
tionnaire prolongé ; lorfT)e ovale 
caractéristique (discernable 
avec des jumelles). 

Base de lancement de ballons destinés 
6 la recherche spatiale (Cliché C N ES). 

- Ballons-sondes : lancés par 
les stations météorologiques ; 
taille variable, parfois importan­
te (au maximum 10 m de dia­
métre vers 30.km d'altitude) : 
par ailleurs m§mes caractéristi­
ques que les ballons précé­
dents. 

loncemont d'un ballon pour les sonda­
ges atmosphériques (Cliché Météoro­
logie nationale). 

- Hélicoptères : civils ou mili­
taires ; volent de jour comme de 
nuit ; sans couloir particulier ; 
généralement bruyants (leur 
bruit n 'est cependant pas tou­
jours perçu) ; peuvent circuler à 
très basse altitude (à quelques 
metres du sol) ; capables de vol 
stationnaire prolongé ;  la nuit, 
équipés de feux colorés (rouges, 
blancs et verts) fixes ou cligno­
tants. 

Les manœuvres militaires è l'aide 
d'hélicoptàres, parfois ,ame la ahn

,
pte 

circulation de ces appart!!Us, IJOtlt à 
l'orioine d"un c.ertain nombnt de 
n16pritiÔs rnpportées au GEPArJ. Ci­
dessus. la S.A. 300 (Pu mo) do.to forcos 
années frl\u�lsc.s IC11ch6 SfRPA). 

- Parachutistes : pratiquent 
des exercices de jour comme de 
nuit ; la nuit, ils sont munis 
d'une lumière rouge et blanche ; 
possibt'lité de sauts multiples. 
- Mongolfières : depuis quel­
ques années, à l'occasion de 

Rossemblomant do montgolfières 
devant la cathédrale de Rehna en sep­
tembre 1 974 (Cliché AFP). 

·' 



. pouvant être à l ' origine de confusions (suite) 
\ fêtes scolaires ou locales, des - A vions commerciaux : par tes mais possibilité 

municipalités procèdent au lâ- temps de brouillard ou la nuit, brusqcre. 
cher de mongolfières plus ou leurs feux fixes ou clignotants 
moins volumineuses, au mouve- prêtent parfois à confusion. 
ment très lent, susceptibles de 
preridre de vives colorations au 
coucher du Soleil. Aucune pos-
sibilité de trajectoire insolite. 

Véhicules terrestres 
Tout véhicule terrestre, s'il est 
équipé de parties métalliques 
ou do verre, Pf!Ut être à f'ortgine 
de reflets trcls lumineux dus au 
Soleil ou à toute autre source 
de lumière. 

(Cliché Van-Toulousal. 

- Tracteurs et autres machi­
nes agricoles : en certaines 
saisons, circulen t  dans les 
champs et sur les chemins à 
toute heure de la nuit. Equipés 
de feux de position colorés et de 
phares puissants. Vitesses fen-

:: � 
. . · . 

de virage 

- A utomobiles et au tocars : 
par temps de brouillard ou la 
nuit, ils peuvent prendre une sil­
houette trompeuse. Equipés de 
feux de position colorés et de 
phares parfois puissants. 

Animaux et objets divers 
- Oiseaux (isolés ou en bande) 

r--=� - --l 
--r ..., 1 

-+-......-

..,. <:"  

(Cliché Christian Bardou). 

- Insectes lumineux (lucioles; 
etc.) et insectes éclairés par les 
phares d'une voituro 
- Feuilles d'arbres 

Feuilles de pnpior 
Débris divers, etc. "' 

lea muu.hino1 noricolos rnudurnot poa-
1-âdant un aystêl111o do s �uaollsodon ut 
d'(u:.Jnlto(Jo 10uvant tr6s tiche : faux 
.:�·:,� o!ri!l,�.���:�·�·,r�llt;::r.:,ft�;i�� 
ph11t1 tour Ll6plucornunt ;.,\u\bvo ·oc)nO­
rufcmnnt Lhl.a ll\I(IUU.S da puuuitlro ot 
do d6hrla tJivqra tfUi crlt0111 unu aorto 
d·nurn acGomnoonnnl in v6hioula. 
L'onsomblo ost capaUio de déclencher 
ln vision d'un phbnomâloO exlrnordi­
nniro che.z dos tbmoins rolntivomont 
èloiunôs, en parliculior '.l'ils no a ont 
pos o..ïoinaires tlu milieu rurol (Cliché 
Massay ForgusonJ. 
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complémentail "• s 'adresser 
au GEPAN - Centre spatial 
de Toulouse - 18, a venue 
Edouard Belin 3 1 055 Tou­
louse Cedex, ou bien au 
d é p a r t e m e n t  P r e s s e ­
R ela tions p u b liques du 
CNES, 129 rue de l'Universi­
té - 75007 Paris. 

lml-'rimerie du Sud - 24, rue Néoreneys - 3 1 200 Toulouse - OépOt légal n° 1421 - 41 trimestre 1 978 



S .P.E,P.S,E. 

La S . P.Z.P.S . E .  ou Société Paris ienne d ' Etude des PhénoQènes Spatiaux et Etrnngcs 
cat un organiome de recherche sans but lucratif , déclaré conformément à la loi du Ier juillet 
1901 ct du décrc� du !6 aoOt I90I . 

- SON Bill 
--- Prouver la rüalité et/ou l ' inexistence des manifestations ét_raP,ees, tout parti-

culièrement (l\nr,r , en en recherchan� les causes et conséquences scientifiques , techniques, 
sociales, psycholo�iques , voire spirituelles. 

- S IEGE SOCIAL 
SPEPSE - Domaine de Hontval -. 63llée Sisley - 78I60 - HARLY-LE-ROI 

Tel, 958 .98 . 09  ( après 20 h) 

Président : 
Secrétaire : 
Trésorier : 

Michel MONNERIE 
Raymond BO�ITIAVE!ITURE 
Pascal HON'rREUIL 

- RESP01lSADLJ::S Dl!! CROJJP •:S Dl'! TRAVAJ L 

ll'!Y:Egl'lC.J1.'1.10Jl : �IONNERIE, BürHJAVEIITURE, DEHEILLIERS , BRECHOT, RICHARD, BOUDIER ,  LACHERE • 

• SêQbi.on l·thnl'IUFO : G. RICHAP.D, Résidence La Croix du Sud , 5 Allée Rolan9- Garros 
94I50, CHEVILLY LA RUE - Tel, 664, 46 .79 

Jl.JIT.l'X...!.�.Q : J.P.  FRAI•ffiOURG - 5 rue de la Haise - 78370 - PLAISIR - Tel, 055 .58 .05 • 

.!!_S!,R.Q ].F.Q : R. !CIELWASSER - 21 rue Le tort - •750I8 - PARIS - Tel, 251.25 .36 .  

,EI,Ç,H].F.Q: R .  BO!UlAVI>T/'.I'URE - Domaine d e  Montval - 6 allée Sisley - 78I60 - i<LiillLY-LE-ROI -
Tel 958.98 . 09 .  

�UJJ!:.!!.T.A'U.PJ! : L .  DEHEILLIERS - 3 rue d e  l a  Solidarité - 92120 - HONTROtx;E - Tel . 654.03 . 4  

J.l.�ll,;:;)l.QJI] j_'i:lg;l·l!TlO.JIEU P.  HOliTREUIL - 2 !  rue Elias HOI{e - 94IOO - St KAmi - Tel, 233 . 39 . 23 • 

• Pl:Qjet HACONIA : T. PINVIDIC, 7 ,  hameau Florida 91800. llRffiWY -
Tel, 0.16 .80.89 • 

.QP.fiR.ATJ.O.J'iJ�L_P,IDl,.kl.Q. : Y .  LACJn:RE - 28 allée de Persépolis - Bois Persan - 9 I400 - ORSAY 
Tel. 928. 57.90. 

Tout renseignement �ur demande écrite ,  à condition de j oindre un t imbre de ! , 40 F 
pour la répol'l3e, 




